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SUR LA 

:%ONTÉ DE DIEU; 

LA LIBERTE 

. DE L'HOMME 

ET 

L'ORIGINE DU MAL- 



141. ^1^ TT Oùs voilà clcbarafles crfin 

J^ l^^i ^ ^^ caufe morale du mal 

^ \ ^1 moral : le n:al phyfiéjifâyccft 

\ adiré lesciodeurs ^ les fouffratices 3 les mi- 

Tome IL A fcrcsj 



1 ^piî^s fur la Sonte de Dîcui 
fçrci , nous embarafleront moins , ëtanil , 
d» fuites ^u mal moral. PtÈni ejf'fSd^ 
U^ fAJjkms , quod inûigîmr ob matuin ., 
Mtlioms y fuivant Cr^ÉJ^^. L'on pâtîc 
parce qu'on a agi ; ll^mbuffire du nul^ 
parce qu'on fait mal : : 



Ncfirûrfim ç^afa matomm 
Nas fkmHS. 

Il eft vrai qu'on fouffre (buvcnt poiar 
lies nuuvaifes actions d'autrui ; mais lotir 



qu'on n'a point de part au crime , Ton. 
doit tenir pour certain que ces foufFranqJ^ 
nous préparent' un plus grand bonheur^ 



La quçjflion dumalphyficjHe^ccfkzàixQ^ 
dé l'origine des jfouffrances , a des diffi- 
cultés communes avec celle de Torigîne du 
mal metaphyptjHû , dont les monftres &ç 
les autres irr^ularités apparentes de l'uni- 
vers fourntflcnt des exemples. Mais^ il 
faut juger qu'encor les fouffrances & les " 
monftres fi>nt dans l'ordre s & il eft bon 
de confîderer non feulement , qu'il valoit 
mieux admettre ces défauts & ces mon- 
;ftres , que de violer les loix générales., com- 
me raifpnne quelques fois le R» P. 
Mallebranche .s mais auffi que ces monftres 
'mêmes font dans les règles , >& fe trou- 
vent conformes à des volontés générales 
, quoique nous ne foyons point capables 



& U Liberté dettiommey TH. Par. j 
âe démêler cette conformité. C'eft com- 
mer il y a quelques fois des apparencet 
d'irrégularité dans les Mathejnatiques ^ 
oui le terminent enfin dans un grand or-« 
arc , quand on a achevé de les approfon- 
dir h c'eft pourquoi j'ai déjà rcnurqué cy- 
deflus y que dans mes principes toqs les 
évenemens individuels fans exception 
font des fuites des volontés générales. 

242.. On ne doir point s'étonner , que 
je tache d'éclaircir cts chofespar des corn* 
paraifons prifes des Mathématiques pures ^ 
où tout va dans Tordre y & où il y a mo* 
■yen de le démêler par une méditation cx- 
afte-, qui nous fait joiiir ^ pour ainfi di-» 
rc , de la veuc des idées de Dieu. On 
peut propofer une fuite ou ferles de non^* 
ores tout-à*fait irregulierc en apparence, 
où les nombres croiifènt & diminuent va- 
riablement fans qu'il y paroiflè aucun or- 
dre : & cependant celui qui fauxa la clef 
du chifre , & qui entendra lorigine & U 
conftruâion de cette fuite de nombres^ 
pourra donner une règle , laquelle étant 
oiai entendue fera voir que \z ferles çft 
tout à fait régulière ^ & qu elle a mémo 
de l)ellés propriétés. On le peut rendre 
.mcor plus fcrfible dans les lignes : une 
ligne peut avoir des tours , & des retours, 
des hauts & des bas ; des points de re-* 
touflemens^ , & des points d*ir flexion ; 
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4. Ejfa'S fur la Bon^i de Dieu, 
de^ intcrniptions ., & d'autres variétés , dt 
telle forte qu'on n'y voye vy rîroe ny rai* 
fbn , fur-tout en ne corfidcraric qu'ana 
partie de U ligne : & cependant il (e peut 
qu'on en puiflc donner l'Equation & la 
CDnftruâ: on dans laquelle un Géomètre 
ti'ouyeroit la raifbn ^ la convenance d« . 
toutes ces prétendues irrégularités ; & voi-^ 
là comment il faut eïicor juger de celles des 
•pjopftres , Se d'autres prétendue defeiuts 
H^ns l'univers. 

24.3. C'eft dans ce fens qu^on peut em- 

'J>loyej: ce beau mot de, S. Bernard (-Ep* 
%y6. ad Euge?n. III. ) Ord'-n^riJfimHTn efi ^ 
mim$ interdim OJ^dfta'è fieri alicjuid, U^ft • 
^ns le grand ordre, qu'il y ait quc)quc 
petit détordre ; Ç>c Ton peut même dire,* 
que ce petit defc^rdre p'eft qu'apparent dans 
ïç'tout ., & il n'cfi; pa$ mçmc appa^ent par 
raportà la félicité de cçux qiii ic mettent 
-îBan^ la voye de Tordrç, 

. , 144. £n parlant <:Jcsmonftrc5 j'entends 
èticor quantité d'autres défauts apparens i 
Nou? ne çonno^ons prefquc que la fuper- 
jicic de nôtre Çlobe , nous ne pénétrons 
ÇLieres dan^ fon intérieur , au de-là de 
quelques centair.çs de toifes -: ce que iious 
Upuvonç dans cette ccorce du Glèbe , 

J)aroît rcffec de quelques grai\ds bou- 
evcrfemcns : il fe^nble que ce Globe à été 
un jour en feu-^, &.qpe.lci rochers , qni 

font 
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et la lÀberti de tHamme ^ I II . Par. wJ 
Cwit la fca(e de cette écorcc de la terre/ 
font dè$ fcories rcûécs dure grande fur 
iîôh î on trouve dans leurs entrailles des 
produftiops de métaux , & de, min6- 
tSMH^ qui rcflcniblcnt-fort a celles qui vieiTr 
nent de nos fournaux : & la mer toute 
entière pourroit erre une efpccc à^oUwk 
ver dèliquÎHm 3 comme l'huile de . Tartre 
le £ut dans un lieu humide. Car lots que 
la foi face cfe la terre s'étoit refroidie après 
le grand incendie , Thumidité , que le feu 
avoit poufTée dans Tair 3 eft retombée fur 
la terre , en a lavé la furface 3 & a difloHt 
& imbibé le fel fixe refté dans les cendres^ 
& a rempli enfin cette grande cavité de U 
fiirface de nôtre.GIobe pour faire l'Occan 
plein d'une eau falée. 

145. Mais après le feu il faut juger que 

la terre & l'eau n'ont pas moins fait de 

rav^è^ Peut être que la croûte formée 

par le refroidiflcment , qui avoit fous elle 

de grandes cavités , eft tombée 3 de forte 

que nous n'abitons que fur des ruines .^^ 

comme entre autres Morfieur Thomas Bur- 

nèt. Chapelain du feu Roy' de la Grande 

Bretagne , a fort bien remarqué. Et pIiH 

\ fieurs déluges & inondations ont laide dc^s 

fedimcns , dort on trouve des traces & àc^ 

f rcftes 3 qui font voir que Ifimer a çrèdanji 

^ les lieux 3 qui en font les plis éloigr.cs au^- 

jourd'bu!. Mais ces bouleverfcmcns ont 

A j en* 



5f Effa'sfHr ta Sontè de DieU > 

Hcnfin ceflï , & le Globe a pris la formé 
^tjuc nous voyons. Moyfc infinuë ç^ 
grands changemcns en peu de mots î la. 
«pararion de la lumière & des rehebrcs 
indique la fufion caufée par le feu , & la 
feparation de l'humide & du fec marque 
les effets des inondations. Mais qui ne 
voit , que cts defordres ont fervi à mener 
les choies au point où elles fe trouvent 
prefentcment , que nous leur devons nos 
richcffès & nos commodités , & que c'eft 
jmr loir moyen , que ce Globe eft devenu 
pfopfè à êtte cultive pas no« foins 1 Ces 
tlefordfcs fonr allés dans l'ordre. Les 
'defordres 5 vrais ou apparens, que nous vo- 

Îrons de loin , font les taches du Soleil $C 
es Comètes : mais nous ne fiivons pas 
les ufages qu'elles apportent , ny ce qu'il 
y a de règle. Il y a eu un tems , que lef 
VlanetespalToient pour des Etoiles erran- 
^tcs , maintenant leur mouvement ce trou- 
ve régulier , peut être qu'il en eft de mê- 
me des Comètes , la Pofterîté le l'aura. 

14^. On ne compte point parmi les 
iJefordres Tinegalfté des conditions., & 
M. Jaquelot a raifon de demander à ceux 
qui voudroient que tout fût également 
pirfaic y pourquoi les rochers ne (ont pas 
couronnés de feuilles & de fleurs ? pour* 
4|iioi lies fourmis ne font pas èes paons l 
fct ifilÉdloit de l'égalité partout , le pau- 

vit 



•1 



& U Liherti de F Homme. III. Par. y 
▼rc piefcntéroit requête contre le riche , 
le valet contre le maître. Il ne faut pas 
que les tuiyaux d'un jeu d'orgues foienc 
^aux. M. Bayle dira y qu il v a de la 
diâtrence entre une privation du bien ic 
& un defordre \ entre un defordre dans les 
chofès inanimées , qui eft purement ipeta- 
phyfique ^ & un defordre dans le créatu- 
res raifbnnables > qui confifte dans le cri- 
me & dans les fouffirances. Il a raifbn de 
les diftinguêr , & nous avons raifon de les 
joindre enfemble. Dieu ne néglige point 
les chofes inanimées ; elles font infenfi- 
blés y mais Dieu eft fenfible pour elles. Il 
ne n^lige point les animaux ^ il n'ont 
point d'intelligence y mais Dieu en a pour 
eux* Il fe reprocheroit ' le moindre dé- 
faut véritable , qui feroit dans l'univers , 
quand même il ne feroit apperçû de per- 
iksone. 

247. Il femble que M. Bayle n'approu- 
ye point que les defordres qui peuvent. 
citt dans \t% chofes inanimées entrent en 
comparaifbn avec ceux qui troublent 1^ 

Eaix & la félicité des créatures raifonna- 
les ; ny qu'on fonde en partie la permit- 
£ondu vice fur le foin d'éviter le déran- 
gement des loix des mouvemcns. On en 
pourroît conclure félon lui ( Réponfe PoC , 
diurne ""à M. Jaquelot p. 183. j <]He D>/»^, 
mà.^ié le monde ^ne peur faire vâîr -fa'^ 
- A4 fcience 



t EfaîsjfUr ta Borné de Dîttê , 
fcience infinie de CArchlteElure & de U, 
Mecaniijiie , fans cjtée fon attribut de bon 
& d!ami ie la venu ayent en anmn: fart 
4 Id'ConJtru^îon de ce grand ouvrage. Ce 
Dieu ne fe pt^ueroit que de fcîence , // 
atmeroit mieux laijfer périr, tout le genre 
humain , {fue de fouffrir que quelques 
dtoméi aillent plus vite ou plus lente^ 
ment j que, les ùix générales né le deman^ 
dent. Monfieur Bâyle n àuroît point fàît . 
cette oppofition , s'il avoît été informé 
du fyfteme de THarmonie géhcralc , que je ; 
conçois^ & qui porte que le règne des eau. 
fes ciEcientes &: celui des caufes finales. 
font parallèles entr'eux \ que Dieu n'a 
pas moins la quajité^du meilleur monarque! 
qiic celle du plus grand Archite^e^ que; 
la matière eft difpofée en force que les loiit 
du mouvement fervent au meilleur gouver- " 
nemcnt des efprits ; & qu'il fc trouvera -* 
par confequent qu'il a obtenu le plus de 
bien qu*il eft poflîble , pourvu <ju'oa. , 
compte les biens metaphyfîques , p"yfi* ' 
ques & moraux enfemple. 

248. Mais ( dira M. Baylc) Dieu pou- 
vant détourner une infinité de maux, par 
un petit miracle , pourquoi, ne l'employoit 
il pas f il donne tant de'fecours extraor-' 
dinaires aux hommes tombés , mais un pe- - 
ftit focours de cette nature donné à Eve 
IP£cdK)it ia cheute ^ ii rcndoic la tenta-' 

tioa 



& la Liberté del Homme, III. Par. ^ 
tîon du fcFpent ineâieaci^. Nout avons 
jadis fatisfait à cts fortes d'cfcjçâJîons pair 
cette réponfe gcna^ale que Dieu ne dç- 
Toit point faire rhoix d'iin autre mvyeri 
puifqu'il en a choiiî le meilleur , & n'a 
employé que les miracles qui y étôient 
Bcceflaircs. On lui savoir répondu y que 
ks miracles changent l'ordre naturel de 
l'univers : il réplique que c'eft une îlltp* 
Son , & que le miracle des nëces de Ca- 
na ( par exemple ) ne fît point d'autre 
changenicnt dans l'air de la cfeambrc , fiî- 
non qu'au: lieu de recevoir dans fes po- 
res quelques Corpufcules d'eau , il recc- 
yoh des corpufcules de vin. Mais il faut 
confiderer que le meilleur plan des chofcS. 
étant une lois choifi , rien n'y peut être 
changé. 

249. Qianr aux miracles ( dont ïious 
avons déjà dit quelqiie cliofe cy - deflbsj 
ils ne font pas tous peut-être d'une même 
forte : il" y en a beaucoup apparemment 
^e Dieu* ■ procure par Ife miniftere de 

Selq'ues fucftances- invifîblés , telles que 
Anges , comme le Kcvercnd Peré Màl- 
lebranche le tient auflî > & ces Anges odi 
ces Tubftances agiffent félon les foix ordi^ 
naires de leur nature étant- jointes^ à Sçs 
corps pW fubtils & plus vigourelix que 
«eux que- nous pouvonis manier^ Et de 
vAsh miiâcles ne le font que comparative^ 



«0 Ejfalsfur UBonU de DUh i 
ment ^ & par rapport à nous \ comme nos 
ouvrages palTeroi^t pour miraculeux au-» 
prés qes animaux ^ s'ils étx>ient capables 
À faire le&rs remarques là-deiTus. Le 
changement de l'eau eh vin pourroit être 
un miracle de cette efpece. Mais la créa- 
tion j rincamation , & quelques autres 
avions de Dieu paflent toute la force des 
créatures^ & font véritablement des mira- 
cles, ou même des myftercs. Cependant 
fi le changement de l'eau en vin a Cana 
étoit un miracle du premier rang. Dieu 
aurait changé par4à tous les cours de l'u- 
nivers , 4 caufe de la connexion des corps *, 
ou bien il auroit ifeté" obligé d'empêcher , 
cncor miraculeufement cçtte connexion , 
& faire agir les corps non-intereffçs dans 
le miracle , comtne s'il n'en étoit arrivé 
aucun, & après le miracle paflé il auroit 
Édlu remettre toutes chofes daBs les corps 
Inccrcffés mêmes , dans l'état où elles le- 
roient venues fans le miracle : après quoi 
tout feroit retourné dans fon premier ca- 
liaL Ainfi ce miracle demandoit; plus qu'il 
ncparoît. 

250. Pour ce qui eft du mal phyfiquo 
3es créatures , c'cft à dire , de leurs fouf» 
frances. Monfieiir Baylç combat forte- 
ment ceux qui tâchesit de juftifier paç 
^ raiJkxQS partijculierçs la conduit^ 
^ue Dieu a ^cnue a cet égard. Je mets à 



'& la Lîberti deTBwme^ III. Pat# xi 
put iqr .Ic5 fouf&anccs des animaux : &• je 
VOf que- M* Bayle infifte principalement 
fuf -ccHes des hommes , peut-ètie parce 
ou'il croit que ks bêtes n*ont point de 
KBtimcmL : & c*eft par TinjuAice qu'il y 
auroit dans les (oufFrances dés Bêtes y que* 
plufieurs Cartefiens ont voulu prouver 
qu'elles ne font que des machines y quo'» 
ftiam fub Deo juftù nemo innocens nifer 
ejt.XX cft impoffiblc qu'un innocent (bit 
nnfèrable fous un maître tel qiie Dieu. Le 
principe eft bon y mais je ne crois pas ^ 
qu'on en puiflc inférer que les octcs 
n'ont point de fentiment ', parce que je 
croîs :, qu'à proprement parler la pcfcep- 
Xioa ne luflit pai pour caufer la milere , fi 
elle neft pas accompagnée de reflexion. 
Il en eft de même de la félicité : fans la 
reflexion , il n'y en a point. 



O f^nunMtos n^minm y frâ qui bona 
norînt \ 



L'on ne fauroît doutée raîfonnablement j 
qu'il n'y ait de la douleur dans les aniV 
maux *, mais il paroît que leurs plaifirs Se- 
leufs douleurs ne font pas auffi vifs "que 
daihs l'homme : car ne faifant point de rc* 
flexion , ils ne font point ûjfceptîbles ny 
du chagrin , qui accompagne la douleur , 
iqr de la joye y qui accompagne le plaifir « 

A 6^ Lcj 



xt ^ Effasrde la B^ntéde Dieu, 
Les hommes font quelques fois dan^ . ua. 
état qui Jcs approche des bêtes , ic ovl 
iU agirent pfeique par le feul inftin<^ , Se 
par les fcuîes ktipreflîons des expérience*. 
Éenfiielles : & <Ians cet état, leurs plaifirs & 
Icurs^ douleurs font fort minces» 
- t^i- Mais l^iflbns là les bêtes., & revc* 
nons aux créatures raifonnables-C'eft pat 
tapport,à elles, que Monfieuc Bayle agite. 
,cet;ç Queftion v s-'il y a plu* de mal phy- 
uque quçr de bien phyfique dans le moA* 
de i Rép.. aux qucftions d'ua Provinç., 
ov*. yj^ Tom. 2. Pour la; bien décider > 
:ij|. faut. expliquer , en quoi ces. biens.& ces. 
lîùux cônfîftent,. Nous convcnoqs , que 
k mal jphyfiquei.nrèft: autre chofe , qiiclcr 
^cpjaiiSr ^ .& je comprcns là-deflbus. bk 
opujcur ^ le chagrm , & toute autre fort^ 
i'inconmîodîté;. Mais le Bien phyfique 
confiftc-t-il uniquement dans le plaifir ? 
Monfie^u: Bayle paroît être dans, ce fenti- 
ment , niais je fuis d'opinion ,; qu'il con- 
iîftc cncor dans un état moyen , tel que 
celui de 1^ 'famé. L'on. cft-^fles bien quand 
en n*a point de mal : c*eft un deg;?é. de-laj 
^çiTe dc^n'avoir. riçade' la folie , 

J^àf'pmia frima cjt , 

<C'eft 



& la Lièerti de F Homme , .IIL Par. x | 
C'efl comme on e({ fort louable ^ quand 
on ne faurcnt être blâmé «vec juflice : ' 

Sinon cutpahor^ fat mihi louais erît. ' 

Et fiir ce pied-là tous les fentîmens , qui 
se nous déplaifent pas ^ tous les exercices 
de nos forces y qui ne nous incommodent 
point >. Sic, dont rempcchement nous in*- 
commoderoit , font des biens phyfiqucs y , 
lors même qu'ils ne nous caulent aucun 
plaifir ; car leur privation cô un malphy^ 
fique.^ Auflî ne nous apperccvons nous 
du bien delà fanté^. & d'autres biens feni- 
blables , que lors que nous en fbmmes pr£- 
Ycs. Et (ur ce pied-là j'oferois foûtenir > 
que même en cette vie les biens furpaflcnc 
les maux ,. que nos commodités furpaflcnc 
nos incommodités , & que Monfieur Def- 
cartàs a eu raifon d'écrii'e ( Tom. i. let- 
tre "9.. ) ^e lÀ raifon nar.tr eUe nous ap-* 
prend , que noHs avons pins de biens que 
dtrnau^ en cette vie. 

25^2., Il faut ajouter que lufage trop 
fréquent , & la. grandeur des plauîrs fe- 
roit un très- grand mal. Il y eri a qu'- 
^Hippocrate a comparés avec le haut mal ^ 
& Scioppîus ne fît que fèmblant fans dou- 
te de porter envie aux paffereaux , poid: 
badiner agréablement: dàn^ un ouvrage Cu. 
.Tant mais plus, que badin*. Les. viandes 

di 
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T4 Efals fur la Bonté de D'en , 
dé haut goût font tort à la fanté > & ài^ 
mînùcht la dclicateflè d'un fcntimcnt ex- 
quis ; & généralement les plaifirs corpo- 
rels font une efpcce de dépenfe en elprirs, 
quoiqu'ils foient mieux reparés dans les 
uns que dans les autres. 

153. Cependant pour prouver que lé 
tiulïurpaflclebienj on cite M* la Motte 
le Vayer ( lettrç 134 ) qui n*cut point 
voulu revenir au monde , s'il eût falu 
qu'il joiiât le même rôle que la providence 
lui avoir déjà impofé. Mais j'ay déjà 
dif y que je crois qu'on acepteroit la 

{>ropofition de celui qui pouroit renouer 
e fil de la Parque , fi on nous pror 
mcttoît un nouveau rôle quoiqu'il ne 
dut pas être meilleur que le preniier. 
Ainfi de ce que M. la Motte le Vayer a 
dit y il ne s'enfixit , point * qu il n*eût point 
voulu du rôle , qu*îl avoir déjà joiié , s'il 
^t été nouveau , comme il lenu^lc , que 
Mônfieur Bayle le prend. 

254 Les plaifirs de l'efprit fout les 
plus purs & les plus utiles pour faire 
cutcr la jove. Cardan déjà vieillard étoit 
fi content au fon état , qu'il protefta avec 
ferment , quHl ne le cnangeroit pas avec 
.celui d'un jeune homme des plus riches , 
ttuîs ignorant. Mônfieur la Motte le 
Vayer le rapnorte lui-même Ains le cri- 
tiquer, H'paroît que le lavoir a des char- 
mes 
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&U LibiTti de tHomm"^ III, Par. xf. 
^*to qui ne faurpicnt être conçus par ceux , 
^ui ne les ont point goûtes. Je rfentendSv 
pas un fimple fa voir des faits , fans ce-. 
lui des raifbns', mais tel que celui de Car- 
dan , qui ctoit efFcdivement un grand, 
tomme avec tous fes défauts , & auroit. 
été incomparable fan$ ces défauts. 

Telix , (jm . jotmt rerum cognofccrt 

caufas ! 
lUc merus oinn»$ & inexorabilt fa^ 
tmn 

Smbjecltpedihtés. 

Ce n*eft pas peu de, chofc d'être content 
de Dieu & de Funivers : de ne point 
craindjce ce qui nous eft deftiné , ny de 
fe plaindre de ce qui nous arrive. La^ 
connoiflance desr vrais principes nous 
donne cet avantage , tout-aqtre que ce- 
lui que les Stoïciens & les Epicuriens 
tiroient de leur Philofophic. Il y a 
:aitaht de différence entre la véritable Mo- 
rale, & la leur , qu*il y en a entre la joyc 
& la patience » car leur tranqu^iré n'étoit 
fondée que fur la neccflité s 1^ nôtre le 
doit être fur la perfedipn & fur la beauté 
des chofes , fur nôtre propre félicité* 

255. Mais que dirons nous des douleurs 
corporelles ? ne pcuvent^elles pas êtrç af^ 
^'^^aigiies poor interrompre cette trànL 

quilitè 
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SmlKtc au Sage ? Ariftote en demeure 
'accord : les Stoïciens étoient d'un autre 
fcntiment , & même les Epicuriens. Mon- 
fieur Defcartes a renouvcHe celuy de cts 
Philofophes : il dit dans la Ifcttrc qu'on 
vient de citer : Que mime formi les flieî 
trifies accidehs &" les flm greffantes doub- 
le u,r s y on y ptut tokjoHrs être content, 
vourvu qi^on fâche fi fer de U rai fan. 
Monfieur Daylc ditlà-deflus, ( Rcp. au 
.?rôv. T. 3". ch. 157. p» ^5fr. ) (jne çejt 
fie- riejT dire , ejUc c^ejt nous marcjner' un 
remède dont pref^ue perfonnr ne fait la 
préparation. Je tiens que la chofe n^cft 
Doint impoffible j, & que les hommes y 
ponrroîcnt parvenir à force de méditation 
ic dexercice. Car fans parler des vrais' 
martyrS', '& de ceux qui ont été affiftéç* 
cxtraordinai rement d*en-haut ,• il y en a 
eu de faux » qui les ont imités ,.&cet ef- 
clavc Efpagnoly qui tua le * Gouverneur 
Cartaginois pour vangcr fon maître y Sc 
qui en témoigna beaucoup de foye dans' 
les plus grands tourmen^^peut faire hon-- 
te aux Philofophes v pourquoi n*iroit-on' 
pas aufli loin que lui > On peut dire d'uir 
avantage ,., comme d'un defavantagcr 
, •;• I eUivis porejt Àcciierey, qmd cmquam 
* " . potefi^ 

' x$C^.M3às. encor aujonxdliai dss nations 
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& ta Libtrti de tHmmiy III. Par. if . 
cnScres , comme les Hurons , les Hiroquoii, 
lès Galibis & autres peuples de TAmeriquc, 
lious font unie grande leçon là-deflus r 
Ton ne fauroit lire (ans étonnemcnt avec 
quelle intrépidité & prefque infenfibilité 
ifs bravent leurs enncm-s , qui les rètiflcnt 
à petit feu , & les inangent par tranches. 
Si de telles gens pouvoicnt garder les a- 
vanragcs du corps & du coeur i ic les 
joindre à nos connoifTanccs , ils nous paf- 
/croient de toutes les manières, 

? ExtatHt in mediis turris apnca caji%^ 

Ils feroieht par rapport à nou$ , ce qu*uii 
géant eft à un nain ^ une montagne à une 
colline j 

QuantHS Eryx j & quantus jithos , 

gaudetque nivalî 
Veniez Ce aitoUens fartes ji^entûnus 
dd auras. 

257. Tout ce quime merveîlîcufe vi- 
gueur de corps Se d'efprit fait dans ces 
Sauvaees , entctés d'un point d'honneur 
àçs plus ifînguliers , pourroit erre aquis 
parmi nous par Tcducation , par des mor- 
tifications bien aflaifbnnécs , parunejoyc 
dominante fondée en taifons \ par un 
grand exercice à confèrver une certaine 

prc^ 



x8 lÊJfk'S fur la Bonté de I>)eu ," 
prcfcncc â'efprit au milieu les diftraftlons 
te des impreflîons les plus capables de le 
troubler. On raconte quelque chofc d'ap- 
prochant des anciens Affaffins fujèts bc 
élevés du vieux ou plutôt du Séignciu: ( Se^ 
nior ) de la Montagne. Une telle école 
(mais pour un meilleur but ( feroit bon- 
ne pour les Miflionaires' qui voùdroient 
rentrer dans le Japon, tes Gymnofophi- 
ftes àts anciens Indiens aboient peut- 
être quelque chofe d' approchant ,-& ce 
Çalanus ,» qui donna au Grand Alexan- 
dre le (pedacle de fe faire brûler tout vif *^ 
avoir iàns doute été encouragé par de 
grands ci^emplés de les maîtres^ & exerce 
paT de grandes fouffirances à ne point re- 
idouter la douleur, tes femmes de ces mê- 
mes Indiens , qui demandent cncor au- 
I'ourd'hùî d'être brûlées avec les corps de 
curs maris , femblent tenir encor quelque 
cbofe du cour^ïgc de ces anciens Philofb- 
phes de leur pays. Je né m'attends pas 

3u on fonde fi tôt un Ordre Religieux ,. 
ont le but (bit d'élever l'homme à ce haut 
point de perfeftion : De telles gens fe- 
f oient trop au deflus des autres , & trop for- 
midables aux Puiflances. Comme il eft ra-. 
rc qu'on foit expofé aux extrémités où., 
l'on auroit befoin d'une fi grande force. 
fTcfprif, on ne s'avifera gucresd'en faire, 
ptovifion aux dépens de nos commodités 

or- 



& U Liberté de V Homme , III. Par. ijf 
OîSinaîres ^ quoi qu on y-gagnçxoit incom- 
parablement plus qu'on il y pcrdroir. 

258. Cepcndanr cela même eft une preu- 
vc>(pic Icbicn furpaflfe déjà lemal, puiA 

Ïu'on n'a pas befoin de ce grand remède* 
'Uripide 1 a dit aufiS :• 

- T 

r 

Mala, ftofira hngïjHiHco vinci i bonis. 

Homère & plufieurs autres Poètes étoient 
d'un autre tentiment , & le vulgaire- eft 
f^jVlcur. Cela vient de ce que le mal ex- 
cite plutôt nôtre attention que le bien : 
mais -cette même rai ion confirme que le 
mal çft plus rare. Il ne faut donc pas ajou- 
ter fpy aux exprcflîons chagrines de Pline , 
qui fait pafler la nature pour une marâtre, 
^ qui prétend que l'homme cft la plus 
milbrabte & la plus vaine de toutes les créa- 
tures. Ces deux Epithetes ne s'accordent 
point on n'eft pas affés miferablc , quand 
on eft plein de foi-même. Il eft vrai 
que les hommes ne mèprifent que trop 
la nature humaine j apparemment que parce 
qu'ils ne voyent point d'autres créatures 
capables d'exciter leur émulation ; mais ils 
ne s'eftiment qae trop , & ne fe content 
que trop facilement en particulier. Je luis 
Jumc pour Meric Caiaubon , qui dans ks 
"^ No- 



lo Effa's ^ur la. Bonté de Dien , 

Nofçs fur le Xenophane de Diogcre Laïr- 
ce Iciic fort les beaux fentiipensd'Euripi- . 
rfe jufqu'à lui attribuer d'avoir dit des 
cbofès , (^H4t fplrant «i«o--irçfi»«v peSlus. 
Sehcquc( Lib. 4. c. j. de Bencfic, ) parle 
éloquemment des biens dont la nature 
nous a comblés- Monfieur Bayle dans Ton 
t) iftioonairc , article Xenophane , y oppo- 
fe plufieurs autoritez , Se cna autres celle 
du Poëte Diphilîus dans les Colle Aions de 
Sobée, doncle Grec pourroit être expri- 
mé ainfi en Latin : 

FêrtHffa cyathis bibere nos datis JHbcnHj^ 
InfundÎT une terna pro bono maùu ^ 

z$9. Monfîcur Bayle croît que s'il ne 
s'agiÔbit que *du mal de coulpc , ou ditf 
mal moral des hommes , le procès ferait 
bien tôt terminé a I avant^e de Pline . Sc 

. qu* Euripide perdxoit fa caufe. En cela Je 
ne m'y oppo/c pas , nos vices (urpadcht 
J^ns doute nos vertus , & c'eft refiêt d\x 

^ |>cchc ofigincU II ell pourtant vrai qu'en- 
core là-deflus le vulgaire outre les chofes , 
& que même quelques Théologiens ab- 
baiflcnt fi fort 1 homme , qu'ils font tort 
à la providence de l'Auteur delTiomnic. 
>ti cft pourquoi je ne fuis pas pour ceux 

- qui ont crû faire beaucoup d'honneur à 
nôtre Religion , en difant que les vertus 



^ 4e Liberté de tHemme^ III. Par. n 
^^s Pàyens n'croient que Splendida percau^ 
des vices éclâtans. C*cft une faillie de S. Aiû 
Euftin , quin*a point de fondement dans la 
fainte Ecriture^ qui choque la raifon.Mais 
il ne s'agit icy que du bien & du nul phy- 
fique , & il faut comparer , particulièrement 
les profperitcs & les advcrfîtés de cette 
vie. Moiffieur Bayle voudrort prcfquc 
écarter la confîderation de la fanté ; il la 
compare aux corps raréfiés , qui ne (e font 
guercs fentir , conjme l'air , par exemple ; 
mais il compare la douleur aux corps qui 
ont beaucoup de denfité , & qui pefent 
b^ucoup en peu'' de volume. Mais la 
douleur même fait connoître l'importance 
de la lantc , lorfque nous en fommes pri- 
vés.- J'ai déjà remarqué ,- que trop de 
Elaifirs corporels feroit un vrai mal , Se 
L chofe ne doit pas erre autrement ', il im- 
porte trop que i efprit foit libre. Laétan- 
ce ( Divin, inftit. lib. j.cap. i8. ) avoit 
Jit^ que les hommes font fi délicats, qu'ils 
feplaigenc du moindre mal comme s*il 
abrorboir tous les biens dont ils onc joui. 
Monfieur Bayle dit là-dcflus , qu'il luffit 
que les hommes font de ce fentiment , pour 
juger qu'ils font' mal , puifque c'eft le 
icntiment qui fait la mefurc du bien ou 
du mnlp Mais je réponds que le prefenc 
fcn-im^^nr ncft r ci: moins que la vérita- 
ble mefure du bien & du maPpalfé & fu- 
tur. 
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2 X lEffaisfur la Bonté de Dieu , 

tur. Je lui accorde qu'on eft mal pendant 
qu'on fait ces réflexions chagrines ^ mais 
cela n'empêche point qu'on n'ait été bien 
auparavant ^ & que tout compte & tout 
càbhatule'bicn nefurp^ffe le mal. 
i^o.Je ne m'étonne pas que les Paycns^ 
eu çpntens de leurs Dieuj^ le foient plainte 
e Promethée & d*Epimethée ^ de et 
qu'ils avoient forgé un âqïE foible animal 
|ue l'homme,, & qu'ils ayent applaudi .à la 
able du vieux Silène nourricer de Bac- 
chus , qui fut pris par le Roy ;Midas * & 
pour le prix de faddivranceluy enfeigne 
cette prétendue belle fetitence^; que le pre- 
mier & le plus grand des biens etoit de ne 
point naître , & le fécond , de fortir prom- 
tcment de cette vie. ( Cic. TpfcuL lîb. i.) 
"Platon à crû > que les amcs avoient éfc 
dans un état plus heureux ^ & plufieors 
des Anciens ^ & Ciceion entre autres dans 
fa Confolation (. au rapport de Laâance ^ ) 
ont ctû , que pour leurs péchés elles, ont 
.^té confinées dans les corps conune dans 
uneprifon. Ils rendoient par-là une rai- 
ion de nos maux, & confirmoient leurs 
préjugés contre la vie humaine.: il n'y a 
point de'^belle prifon. Mais outre que mê- 
me félon ces mêmes Payens les maux de 
cette vie feroient contrebalancés & furpaCr 
fés pal les biens des vies paflées & fum* 
res y j'ofe dire qu'ai examinant les çhofes 

fans 
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'fgns prévention , nous trouverons , quc 

riin portant l'autre^ la vie; humaine cft paC. 

fable ordinaii:emeiu> & y joignant les mo- 

.'tifs delaiReligion nous Icrons contenscte 

l'ôrdrcquc Dieu \y amis.. JSt pour mieux 

• juger,<îe nos "biens". Se de nos inaux , il 

fera bon de lire .Cardan de htilitate ex 

adwrjis capUnda ,^ .>îovarini de' occhI* 

;iis JDei Beneficài. 

. z^Xm Mqnfieur Baylc s'étend fur Ici 
;inaliieurs des Grands , qui paflent pour les 
plus heureux j, Tufage continuel du beau 
, côté de kur condition les rend infoifible^ 
au bien ^mais trés-fenfMes au- mal. Quel- 
, qu'un dira : tant pis pour eux ., s'ils ne fa- 
»vent pas joiiir des avantages de la nature 
Jk de la fortune : eft-cc la faute de l'une 
<x>u de Tautre^ Il»y a cependant des Grands 

Îjlus fages, qui lavent mettrez profit les 
aveurs que Dieu l«irs a faits ^ qui & 
. confolent-facilemcnt de leurs malheurs^ 
, & qui ^ire même de l'avantage de If uw 
propres fautes. Monfieirr Bayle ny prend 
foînt garde : & il aime mieux écouter 
tPlinc, qui croit qu'Augufte^, Prince ^çs 
jIus favorifés de la fortune, a fenti pour 
e moins autant de-mal que de'bien, J*a- 
.v<?iie quil a trouvé de grands fujets de 
chagrin dans fa famille , &C que Je remords 
d'avoir opprimé la Republic^ue l'a peut-être 
îouçnenté rmais je crois quil a été trop 

fagç 
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£4 JÊptis fnrla Bûftti de DîeH, 
fagc pour s'affliger Am premier , & ^< 
Mecenas lui a fait concevoir aparemme 
que Rome avoir bcfoin d'-un Maître. 
Augufte n'avoir point cté converti 
ce point , Virgile n'auroit jamais dit d 
damné : 

Veniîd't hic aura patriam , Domm 

que potentem 
JmpofHÏt , fixit leges prctio atifUi 

fixit. 

Augufte auroît crû , que lui & Ce 
étoient defignés par ces vers , oui pari 
d'un Maître donne à un Etat libre. M 
il y a de l'appatence qu'il en faifoit ai 
peu daplication à fbn Règne , qu'il 
gardoit comme compatible avec la libert 
& comme un remède neccflfaire des ma 
publics , que les Princes d'aujoùrd'l 
s'appliquent ce qui fe dit des Rois b 
mes dans le Tclemaque de Monficur 
Cambray. Chacun croit être dans le b 
droit. Tacite, auteur dcfintereffé, faitT 
pologîe d' Augufte en deux mots au coi 
jnencement de fes Annalles. Mais Augu 
a pu mieux que perfonne juger de i 
boîiheur ; il paroît être mort content, f 
une raifon qui prouve quîil étoit co 
tent de fa vie , car en mou-arr il die 
vers Grec à ces amis , qui fignifie àurr 



'& la Likerti de T Homme , IIL Par, 25* 
lue çé Plandite <\\x on avoit coutume de 
aire à Tifluc -d'une Pièce de théâtre bica 
joiièe. Suétone le rapporte : 

21or£ x^olrv wà irarTjgÇ vjjhX^ fi6T« X^^^ 

2^^. Mais quand même il fei^oit ëcliû 
pKis àp mal que de bien au genre humain » 
U fu&r par rapport à Dieu qu^il y a in- 
comparaolement plus de bien que de mal 
dans Tunivers. Le Rabbin Maimonide , . 
{ dont on ne reconnoît pas afles le mérite , 
en difant qu'il cft le premier Àts Rab- 
bb$ qui ait ccffé de dire des fottifes ) a 
âttffi fort bi«i jugé de cette qucftion de la 
frcvalcncedu bien fur lemaldans le mon- 
de, voicy ce qu'il dit dans fon DoUêr 
férplexomm. ( p. 3. cap. il. ) Il siteve 
frwvent des pevjees dans les ornes des 
ferfinnet mal inflrmtes ^ tjid les font 
treire ^uil y a plus de mal cfue de bien 
ions le monde : dr fon trouve fom/ens 
élans les po'éfies & dans les chanfons deg 
tajens , tjne cefi ccwme un miracle quand 
r'U arrive tjuelcjue choji de ion , au-lieie 
épte les maux font ordinaires & contl^ - 
nueis. Cette erreur ne sejt pas feulement 
emparie du vulgaire / ceux mêmes éjui veu^ 
lent p4(fer pour fages ont donné la de^ 
dans. Et un auteur célèbre nommé Al- . 
tafi j dans [on Sepher Elobuth oh Théo* 
Tome II. fi fophic;^ 



itf- . Epâs fnr la Bonté de DleU , 
jipyie , y a mis entre ha'4Cottp sTautni 
obfHrdhés , (jiiil y a p/^T de manx ^»e 
de biens , & cjiiil Je trouverait , en -cvm^ 
fanant les récréations & les fUiJirs dont 
l^ijomne jouît en^ tems de trantjmUti , 
^vec^ les douleurs , les tourmens , les 
troubles „• les défauts ', les fonds ^ les 
eharrins & les affllSlions , dont 41 efi ac* 
cable que notre vie efi un grand mâl^ 
-& une véritable peine qui nous efi infil^ 
gie pour nous pumr. Maimonidc ajoute 
que la caufc de leur erreur extravagante 
cil , qu'ils s'imagtfîcnt que la Nature n'a 
été faite que pour eux , & qu ils content 
pour rien ce qui cft diftind; de leur per- 
fonne , d'où ils infèrent , que quand il ar- ^ 
rive quelque chofç contre* leur gré , tout 
vimial dans Tuniverst 

i6i. Monfieur Bavle dit que cette rc- 
marque de Maimonide neva point au but, 
parce que la queftion eft ; H parmi Jes hom- 
m€!S.le mal furpaflc le bien ? Mais confî* 
durant les paroles du Rabbin > je trouve 
q\ic U queftion qu'il forme cft gênera- 
is,. & qu'il a. voulu réfuter ceux qui la de* 
ci4ent par une raifon particulière, tirée dç$ 
m^ux du genre humain ., comme fi .tout 
4tovt fait pour l'homme, & il y a deTap- 
parcncc , que l'auteur qu*il réfute a auffi 
piÊtlé du bien & du mal en gênerai. Mai* 
monidea raifoû dcdiiic, que fi l'on con« 

. . iideroit 



fideroit la pctitcflè de rhoromc ptr rap- 

Krt à Tunivcrs^ on comprcndroic aycc 
idence , <juc la fupcriccit* du mal , qtiâW 
il le trouveroit parmi les hommes , ne doit 
-pas avoir lieu pour cela parmi fes Angç$ $ 
ny parmy les corps celeftes , ny parmi Ici 
élemcns & les mixtes inanimés , ny pamii 
plufieucs efpeces d'animaux. J*ai montré 
ailleurs , qu'en fuppofant que le nombr© 
des damnes furpafic celui des fauves j; 
( iuppofition qui p*eft pourtant pas abfo- 
hmient certaine ) il faudra avoUer qu'il 
y à plus de mal que de bien , par rap^ 
port au genre humain qui nous eft con* 
nu. Mais j'ai doimê à considérer > qud 
cela n'empêche point Qu'il n'y ait in* 
cpmparabjcment plus de oien que de mU 
nîoral & phyiique dans les creamres rai^ 
fonnables en gênerai , & que la Cité de 
Dieu , qui comprend toutes ces créatures^ 
ne (bit le plus parfait Etat : comme en cou- 
fidcrant le bien & te malmetaphyfiquet 
jui fe trouve dans toutes les fiibftances, 
oit douées (bit dcftituées d'intelligence, 
ic qui pris dans cette latitude ccmpren- 
dibit le bien phyfîqiie il le bien moral » 
il faut dire que l'univers , tel qu'il eft ac- 
tuelldtnent > doit être le meilleur de tou9 
les fyftemes. 

2^4. Au reftc , Moniîeur Bayle re veut 

prâit quon faflè entrer nôtre fauté en 
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^t , Bfm fur ia Bânté de Dien , 
ligne 4e çcpiptc , Içrfqu pn parle de nos 
fouffrajîces* Il a ,raift)n , quand ij s agit 
(împlemçnt d'eftimcr c^s foimranccs s mais 
iI;B.en çftpas d^ mênie « quand on àe^ , 
jnapdic,, Vil faut les attribuer jà Dieu-; c^ 
^i|i eft principalement 1^ fuj^et ^ diffi^^' 
fiultés de Mpiifîeur Bayle ^ qiiaf)d il op-y ' 
pofe la BLaifon "OU l'expérience à Ia Rcli-r 
giotif Je fay qu'il a coutume de dire, qu'il 
{le; iert de xign de recourir à nôtre fram^ . 
Orbigre , puifqu^ Tes objeâions t^end^e 
^cor à prpuv^ que l'abus du franc* arbi^ 
tte lie doit pas nsioii^s ^tre mis fur le conç^ 
te dç Diçu , qui l'a pcrn^is , & qui y i^ 
concouru s & iJ débite comme une maxi« 
me 3 .que ppur unp difficulté de plus ou dç. 
qioins pn n^ doit pa^ abandonner un fy-^ 
fteme^ Ç*ej(l ce qu'il avance particulière-.- 
ment eji faveur des .Méthodes des rigides 
^^^u dogme des Supralapfaircs. Car il 
^iiîfugine , qu'on fe peut tenir à leur fcn- 
tipient , qupiqi4'il Uiflç toutes les difi-r 
cultjbs en feur .entier , parce que les autres, 
fyftemes , quoiqu'ils en font çefler qu'^1- 
ques une? , n.e ppiyent pas lc5 refoudra, 
toutes, je ^iens que le véritable Tylleme,. 
que j ay explique ^ fatisfait à tp^t ; cepeur^. 
d^nt quana cç}^ ne fcroit pqint , j'avoue 
queée ne fauiois goûter cette maxime dçi 
J4* Payle , & je prrfererxw . un fyfteme 
qui leveroi; une grands^ P^tie di^ .difficul-^t 
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& fa LihmèderH&nme ^lll:V2X» 9>f 
tis 3 à celuy ^ui ne fatisferpic à rien. Et 
Xz çonfîderàçien de lainéchanceté des ho*n« 
mes >. qui leur attire pref que tous leurs 
malheurs ,' fait voir an-^moins y qu'ils n'ont 
aucqn ckoit de fe plaiiidrey II n'y a point 
diejuftice^ qui doive k mettre en .peine 
^e Torieine de la malice, d un feêlerat ^ 
^mand il n'eft quéftion que de le punir \ 
^utre cWc eft , quand it s-agit- de 1 empô-^ 
cher. L'on fait bien , que k naturel , ic- 
^ucationy la conyetlàtieiin » Se fouvent 
m%ne le bafard ,y ont beaucoup de part ) 
en cft-U moins punifïable \ 
. 2^5. Javoue qu'il refteencof ûMaut^e 
difficulté : car fi Dieu n'eft point obligé 
de rendre raifôn aus^ méchan^de leur mie-^ 
çhanceté , il fembte qu'il Çt à<Àt à foy-mè* 
jAe & à ceux qui l'honorant y & qui l'ai^ 
rnenc s 1^ juftiHcatrion de f(^ procédé ) 
r^ard de la penniflïon du vice & du cri- 
me.^ Mais Dieu, y a déjà fàtisfair autant 
ou'il en eft befoin icy bas : & c^ nous 
donnant la lumière de la raifon il cous a 
feurni de quoi fatisfaire à toutes Ie$ diffi? 
cultes.- J'elpere de l'avoir montré dansée 
Difcdurff 9 èc d avoir éclaire! la chofè dans 
la partie preONlente de ces £/ïàis y.prefquQ 
autant qu'il fe p^t faire par des raifo|i$ , 
générales. Après cela la pei'miffion du 
péché étant juftifiée , les autres niaux,qui 
mx font une fuice^ne reçoivent plu$ aucu-^ 
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se difficulré , & nous femmes en droj 
noos borner icy an mal de coutpc , 
rendra railbn du mal de peine, comme faR" 
k faintc Ecriture , & comme fontprefguc 
tous les Pcres derEglifc, & les Predjci- 
tturs. Et afin que l'on ncdife pasfjuC 
cclii n'crt bon , que fer U orsdsat , il 
fuffit de coiîfiJcrcr , qu'après les foIunonS 
que noiis avons données , rien ne doit pa- 
joîac plus jLiftc ny plus cxatît que cette 
méthode. Car Dieu ayant trouvé déjà pax- 
mi les chofes poffiblcs , avant fes Décrets a- 
âuels 1 l'homme abufant de fa liberté , tt 
fc procurant fon malheur , n'i p» (ê dil- 
penfer de l'admettre à t'cxiftence » parce 
que le meilleur plan gênerai le demandoit ï 
oc fcfftc qu'on n'auta plus befoin de dirt 
âvec M. Juricu, qu'il faut dogmitifcrcon> 
incS. Augiiftin ,3c prêcher comme Pelage. 
iStf. Cette méthode de dériver le ma! 
de peine du mil de coidpe ),qui ne fauroitî 
être blânice ^ lert fur tour pour rendre rai-i 
fon du plus grand inaî phyfiquc , qui cil 
la damnation. Erncft Sbncrus , autrefoii 
Profeflcur en Philoibphie à Altorf, ( Unî- 
Ycrfiié établie dansle Païs de la Républi- 
que de Nuremberg ) qui pafl'oit pour UR 
excellent Ariftotelicîcu ^ mais qui a ètê 
reconnu enfin Socinien caché , avoit fiic 
■D petit Difcours intitulé, D.-mtnftrano» 
anirt Cttemité dft ptims. Elle itoic 
fondée 



& la Liberté de tHopme,lll.Vzx. Jt 
(ondée fur ce principe alTés rebattu > qu'il 
n'y a point de proportion entre une peine 
infinie & une coulpe finie. On me la com- 
ihuhiqua , imprimée ( ce fenlbloit ) en Hol- 
lande , éc je répondis , qu'il y avoir une 
confideîation àfaire^N qui ctoit échapéeà 
feu Monfieur Soncrus s c'étcrit qu'il lufH- 
foit de dire j cmela durée de la coulre eau* 
ibit la durée de la peine î que les damnez 
demeurant méchant , il ne pou voient être 
tirée de leur mifere^i & qu'ainfi on n'avoît 

Joint befoinpour juftifier la continuarion 
e leurs (bunrances ^ de fuppofer que le 
péché eft^ devenu d'une valeur infinie, par 
l'objet ijifini ofFenfé qui eft Dieu ; rhefe 
que je n'avois pas ailes examinée pour en 
pr<»ioncer. Je uii que Topinîon commu- 
ne des Scolaftiques après le Maître àes 
Sentences eft, que dans l'autre vie il n'y a 
"ny mérite ny démérite \ mais je ne crois 
pas qu'elle puifie palier pour un article 
de É^y , lorsqu'on la prend a la rigueur* 
Mcmfîelir Fécntius , Théologien célèbre à 
Roftock , l'a fort bien refutée dans fojî li- 
vre de. l'état des damnés. Elle efttrés- 
fau£fè > dit il ( §. 59. ) Dieu ne.faurolt 
changer fa nature , iTJufticc lui eft ciïch- 
tielle , la mort a fermé la f ortç de U jgracc 
& non pas celle de la jufticcc 

a^7 j ày rcnjarqué que plitficûrs ^tiît 
'^les Theologia^ ont rcndtf raifon delà Sx^ 
^ * B 4 séo 



Ji Ejfaîr-fur ta Bonti de DteU^ 
- réc des peines des damnés comnie je vicfll 
de faire» Jean Gerhard Théologien €e- 

. lebre de la GonfefEon d*Aug{boyrg ( ia 
Locis Thcol. locode infcrno %» 60^ )ral- 
lègue entre autres argumcns , que les dam*-' 
nés ont toujours- une mauvaflc. volonté^ 
& mancjuent de la grâce qui la pour rote 
rendre oonne^ Zacharias Urfînus Théo- 

Jogicn de HeidelBere ayant formé cet- 
te qucfliion ^ ( dans (on Traité de Fide), 

>f ourqnoi le peehc mérite une peine éter- 
nelle i^ après a voir allégué la raifon vulgai- 
re ,.' que Toffenfé eft infini y allègue auffi 

..cette feponde rai/bn , éjnoi non ccffante 
feccato non porefi ceptre pœna. Et le P, 
Dïexclius Jefûitc dit dans fon livre inti- 
tulé Nicetas , où Tlncontince Triomphée 

. [\vvXm. 2. ch- ir. . §• 9. y.NevmirHm dam- 
naios femper torijHeri , xontime SUfphe^ 
mMt & pc éjHofi femper peccant ,; femr-^ 
pjer ergp pUBantur.. 11 f apporte & apr- 

Srouve Ta nncmc raifon dans fon Ouvrage 
£ l'Eternité ( livr-i. ch. 15-. ).endifant-: 
Siint cpil dlcji'fit ', nec difpllcet refptknfum: 
feeleraxf in lacit l/jfefms femper peccant y 
ideo femper pHnlamur^ Et iP dônjie à 
comioitre par là que ce fentiment éft aflcs 
ordinaire aux Doâieurs de L'Eglife Romai- 
ne. Il eft vrai qu'il allègue encot licier raî- 
^ fon plus fubtrle y prife du Pape Grcgotre 

lpGfirand(lib. 4.dial. c. 44.) 4^^^ àzm^ 

nés 



" & U Liberté de rHmirM^l\l.^2^. 3| 
•»és fonif punis cternelicment , parce que 
ï>iéu à prévu par une cfpecç de fcicnçc 
moyenne qqils auroient toujours peçhé » 
s'ils avoïcnt toujours vécu furla terre.! 
l^ais c'eft une hypothefe où^il'y a tien ï 
iirc. M. Fccht allègue encbr plufieurî cp^ 
lebres Théologiens P'rotcftans pour le. fcn-^ 
riment de M. Gerliard'Vquoiqu it en rap- 
porte aufli qui font d'une autre opinion^ 
2^8- Mônfîcur Bayle même en diverjr 
adroits m'a fourni des naflages de deur 
habiW Théologiens. de (on parti, qui fo 
rapportent aflçs à ce que je viea^ de dite»- 
Monf. Jucieù dans fon livre de TUnitc de 
fEelife , Ofppofê à celui que SlohficurNi- 
collc avoit fait fur le même fujet , juge ( pr- 
i79; ) f ^ ^ raifon mus dit ,. ejHHnc 
créature y ejjii ne peut ceffer d^étre crimr 
netU y ne peut aajjï ceffer £ être mfera^^ 
ble. Monfieùr Jaquelqt dans fon livre. dcP 
la Conformité de la foy & de la rAÎ^oh (pv 
%tol) cioïl y €fHe tés damnés doivent /ni*- 
fi:}er éternellement 3 privés de & gloir§^ 
des InenheHreHX , & '{jue cette privatiour 
foitrrù'.t bien être Cor.gç & la canje di 
t^tei' leurs peines _, pat les réflexions • cjuf ' 
ces matheureufcs créatures ferons fui'^ 
leurs crintcs ,i}ui les auront privées et Uf$- 
bonheur éternel. On fait quels eu if an s 
regret t y quelle peine t envie cHufe^a c^sf 
mfà fe Wjont ffivii imif bien , iun- bofi^ 



4 Jf!f4-'s (-4 r U Rmté Se iy'en ,. 
titr esnfiifrxhh , cfitonUitrAVoii offert,^ 
^H'ilsoitt rejette , fur ttutlet-s qu'ils envpy^ 
fttf dautrei qui enfoui revitus. Cetouréft 
On peu différent de celui de Monfieur Juf 
t'îeu„ mais iU conviennent tous deux dan^ 
ce fcQtinicnt , qutles danancs font eui tnêy 
thesla caufc de la continuation de teuis 
tourmcnsX'Origcniftede Mr. Clctcnes'at 
éloigneras cntiercnimcnt , lors qu'il ^ 
dans la Bibliothèque Choi iîe ( t. j. p. 34:1. | 
iy.eu , efHt a prévit que Phoraine tomberait , 
»* te durnfte pas pour ceU , mais ftuUment 
parce que pouvant fe relever , il tie fe te* 
levepas^cejlà dire , qu'il conferve Ubre- 
meut fes m auvaifes haeitudes jitfqtiA U pu 
de U vie. S'il pouffe ce raifonnemciié 
Sa delà de la vie y îl atribueca la continua 
tIch) des peines des méchans à la coud-, 
nuation de leur coulpc 

j.6^. Monficur Bayle dit ( Rip. au Pro- 
♦inc. chi. 17^^ p. iig,8. ) qne ce dttg/M 
âe rOr'gfmfte e/t h:ret'-q'te , en ce qifH 
<nfetgne que U damnation nef} pas jî«- 
fïement f&ndie fur le ptché , mats fut 
Fimpenltence volontaire .■ mais cetre im- 
peniceiice voïbntairc n'dV-elIc pas une con- 
tinuation du péché î Je ne voudrois pour- 
tant pas dire fimjilcincnt >. que c'eft parce' 
que 1 homme pouvant (é relever , ne fe rc- 
«TC pas , & j'ajourerois que c'dl patcC" 
^ae 1 Donunc ne s'aide pas du Icc 
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la grâce pour fc relever. Mais après cet** 
te vie , quoiqu'on fuppofc que ce {ecourt 
eeflè ^ il y a toujours aan$ Tbomme qot 
tieche^Iors mcmcqu"il cft damne, une li-^ 
Dcrré , qui le rend coupable y & une pui(^ 
fànce , mais éloignée ,qe fe relever j^quoi* 
qu'elle ne vienne jamais à V^Scc. Et rien 
n^empieche qu^on ne puifle dire >. que w 
^Icgrc de lioené exemt de la neccffité , 
mais non cxcmt de la certitude reftc dan» 
les damnés auffi bien que dans les f^ien-' 
heureux. Outre que les damnés n*ont poînr 
l^foin d'un fecou'rs ^ dont on a Êefbtn 
dan^ cette vie y car ils Be fa^^nt que trop» 
ce qu'il faut croire icy •• 

VJ6. t'illuftre Prélat de PEgRfe AigR- 
eane ^qui a publié âçams peu uft livre àf. 
POrigine du maly fur lequel Moniîèur Ba)p^ 
îe a fiit des remarques- dans le fécond To^ 
me de fa Réponfe^ux queftions^d'un Piro^ 
vinciaï y parle fort ingcnieufcmcnr des pen- 
ses desp damnés. On teprefentï^ le faiti-^ : 
itient de ce Préîat ( après- l'Auteur d» 
Kouvelles de là République de» Lcttresr^ 
Juin Tjoj. \ comme s'iF raiféir des datm^ 
• fiés tant antant de frm ^ cfuî fèntiVùntr 
vivement .leurs mfcns y mmr atri s^Ufr^ 
fUndlronr f^onnant de leur ct>nStite\^ ,&" 
fni aimeront menx^ être , & etrt et ^Hlfi 
jfiwr , fue dk ne jriffnt être dte: toat^ JBs 
édmeranti fenr' étùt ^^ tjmtt m^(hemtH» ep^ 



.^ ^ £fmi( fir la- JBTwté de Dtetê^ 
ferà^'çomms Us gens en colère , les am9U^ 
reux ^ les dmbîtieux ,~ les envteHX fe fiai'* 
fins dans les chofes mîmes eftil ne fine 
efii éiccroitre le%r wiÇire. On ajoute' f; qnf 
hs impies auront tellement acetêfumir 
kur' efprit aux faux jugemens ,. (fu^ils 
n'en feranti plur déformais dautres , dr 
P^Jf*^^ p^^P^f^cllemenr d^une erreur danr 
une autre , ils ne jrourrent s empêcher dé- 
dèfirer- ferpétueUement des chojes d^nt 
ils ne pourront jouir,. & dont l'a priva* 
tien les jettera, dans dès dsféfpoirs iri^ 
concevables , fans ijue ^expérience ler 
' E^^Jf^ jamais rendre plus fages pjour ta*- 
avenir, parce efue par- leur propre faute 
ils auront entièrement corrompu leur en^ 
rendement , CÎT Sauront- rendu tneap^ble de 
juger fainéant' daucune chofe;. 

271. Les Anciens ont déjà conçn que 
le Diable demeure cloigné de Dieu volon- 
tairement y, au milieu oc fes tourmens , St 
qu'il ne -voudrottpoint'feiracEetcr par une, 
u)umiffîb9. lis ont -feint ^^qu^un Anacho* 
rctfa étant, en. vifiôn tira parole d© Dicu>i 
' ^'ii'recevroit en grâce It Ftincedcs mau- 
vais Anges ,. s'il .vouloir reconnoîcrc (a: 
fiute ,-,mais.qticlc Diable. reButa ce média- 
teur d'une etraiçe* manière^ A'u.moin$. 
Ics^ Tlieologiens^ conviennent ordinaire- 
inent ^ que les Diables & les damnés haïT-^ 
ibzt Diai^ de UhlaTpl^^ teU 



& ta LîyértitieFHsTnmey III. Par. jf 
&at ne peut manquer d'être fuivi de là 
continuation de la mifere. On peut lirêr 
£)ii cela lefavant trait4deM.-Fecliciàsdf 
rérat des damûéi.- 

zyl. Il y, a eu des tems qu*bn a crû'qu il 
tfétoit pas* impoflSble qu'un damné fût 
délivre.. Ee conte qu on a Êir du Papr 
Grégoire le Sirand elf connu , comme fi* 
par' fcs prières il avoit tiré'^ l'enfer Tame 
âe l'Empereur Trajan , dont la bonté é- 
toit il celeBre ,c qu'on fôuKaitoir aux nbvr^ 
veaux Empereurs: de furpaflcr Augufïe ca^ 
Bonheur & Trajan en bonté. Ceftcç qui' 
attirâ(^u dernier li pitié du faint Fape y 
Dieu défera à fes prières , (', dit- on ) mais^ 
il lui défendît d'en faire de rcpablables àr 
Tavcnir. Selon cette Éîblê lès prières- de- 
vînt Grégoire avoient là force dès reme^ 
des d'Efculape, qui fit revenir Hîppolyte' 
des. enfers; & s'il avoir continue d© faircr 
de relies prière.'! , Dieu s'en feroit coor^ 
isoucé ,xx)mme. Jupiter cKe2 Virgile :: 

jit Pater om^^fntem alîquem^, ifldi^ag^ 
tHsab Hmè^y-is ^ < :\ 

Mortalinr infernls-oà- Umlha £iirg€r^ 
vit^ ,, 

^Ji refertoretS* MedicihéT talïs & artïk 

MUbmne Phœbïgenam Stj^ias dctrnfiit 
. . adiitndas.^ 
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J f EJfahfurla Bemè de Dieu y 
temps , Se même ceux du notre ^ vouToît 
^ue les repsouvês^ devoieût prier Dieii 
e rendre !em:& peines^ plus» fiipportable^ 
^is on n'a jamais droit de fe croire re* 
prouve V: tant qu'on vitr te paflagc ^ U 
Megt JU^rnorts cffi plus raifonnablc j.il dc=» 
jiaande là diminution des peines des dan^ 
ti^t.'y & (iiîvanr n>ypothefe<jucnousve- 
nous d'çxpofer j, il faudroit leur foufaaiter 
W^fHorem m^ntem. Oïigenç s'étant ferw 
dupa<ïag€.du Ffeaumc LXXVIl. vçrSi. 
ïo. jWeu n*oublicra: pas d*,avofr pitic & 
ûe iupprimera pas toutes Tes mifericprdeS' 
iaris fk colère •, S. Auguftin répond ( En* 
«hirid*. c^ m* iqu^il fc peut qtieles^^ pci- 
Aes des- damnés durent éternellenRnt ^ iC 

? relie foîent pourtant mitîgics»^ Si k* 
e^e- olloîe. à^ cela >> la diminution iroit^ 
Fin&ii comme dans les ordonnées aux A^ 
l^mptoles delà Géométrie, flt^icannaoinsi 
« diminution pourroit avoir un n'in pIhp 
ultra. Si la Parabole du mauvais Riche: 
feprefentott l'état d*un véritable damné' ^ 
febfpotfiéfes qui lesfont fi.fous& fîmê- 
cbans n'auroient point de lieué^ Mais lar. 
cSarité qu'il lui attribue pour (es frères ^ 
iieparoît.point convenir àr ce degrè'dcmfr 
tHançeté ^ qu'on donne aux damnés. St 
€fc^ire le Girand I-X^ mor. 3?^; croie 
^*il avoir peur que leur damnation n'aug-- 
jBentac la. fiènne ;. mais» cette, crainte vit9k 

1^ 



. &ULîfmé de rf/ûmme rttt^V^^ f^ 
fû Z&9' can&ttM atii naturel d'un mè* 
ciiant zciscni^ Bdnayenture »» for le SfaStrir 
éts^ («ncenccs , dit que le mauvais ricbe* 
alirotc ibuliaité de ¥c»r danttier tout:lr 
ttaohde f, mais-^puifqut cela ne devait voint 
arriver >il (buAaitoit plaçât le falur de fesi 
fireres oue cehiy des^utrcs- Il nY a pa^trop 
de foltoité-danscetteréponfe». Au contraire 
là miffibn de Easiare^^qu il fôuhaitoît xaurodc 
fèrvî àfauver beaucoup de monde : & celui 
^ fe pian tant à là daimation âizvLttuf^ 
^'il iouliaitê celle de tout le monde ^ 
mifasiitra^ peut -être Gelledesun^plus^qur 
celle des; aurres ynsais abfolument parlant^' 
^ n'àuta point de pancfiantù faire {àuver* 
^iidqu'uf1*.Quoiqu'iren feit jil faut avouer 
que tour<:e détail eft proB4ematiwe ; Dieu? 
nous ayanr tavelé ce qtfiF feut pour 
ceindre le pllis '^and de» malKeurs^ ,, 
tt non parce qu-îl faut pour Tenrendrew 
rjy. Ot puis qu'il eft pemris^cEdrormais^ 
de recourir a TaBusdu libre arbitre , Se h 
fit mauvaife volonté ,,pour rendre ratfon^ 
des Autres^ mau3^ ,*depuirquc Fà permiâSbo^ 
Divine décret âfifus eftjwffifiée d une ma* 
mêle aiïj's ^Vidertc^ ,, le (ylfeme ordinaire: 
Jks TTieofogfttis {t tiouvë juftîfîi en mfc- 
me tems^ Et c'eff i prefënt que nous pou^ 
foiis chcrcKcr fcureiùenr rorigine dis 
mal dans la liberté des créatures. Ea prc-r 
Bîer^ nsécfianceté: nousk ef^ccaiûùo > c'eff: 

oilir 



celle du Diable &.de ïes Anges: le Diable- 
peche dés lé commencement ^y &Jie Filt- 
de I>ieu eft- apparq afni d& •défaire Içs^ 
çiarres^ du Diaole.^ i. Jeatir III. S.^Lcr; 
ÉMablc cfl-le^p^re de la rnéchançeté >^ meur-v 
trier- dés- le comm^noement ,. & 11*31 point 

erfeverédans la yeritc. Jean»- Vlil. 44. 

.t pour cek PieU' n'a point épargné les 
Anges^ qui ctot- péché ^. tpais^ le», ayai^t 
ajbyniés avec des chaines d'obfcutitéV U: 
les a livrés pour être r|fervés-pour leju-" 
geihent : 2. Pierre ij. 4, U a» merv^* tous- 
robfcurité en des • liens eW/i^/iî^ ( c'eft à: 
dire durables ( jtifqih au jugement du grand*, 
jour , les A^îgcs^ qui n'ont point garder 
leur origine ou leur dignité )> mais oot. 

Suite leur popredcmeure.-Jud..v.-^.'d*oiih 
'*.cft: aifé' dej remirqoet ^|^q^'ûne de cçsr 
deux Lettres doit xvoit »éi:c- vue par T Aur 
tau: de l'autre. 

474; Il fonble que l'Auteur de rApoca-^ 
lypfe'a, voulu éclaircir çc. que les autres; 
Écrivain» 'Canoniques avoicnt lài(îe- dans* 
robîcuritfr^ :41 nous fait la narration d'une- 
bataille qui fe donna' dans l€> d^L- Mtr: 
chael & ies Angeà çômbattoieiit cîôâtrele. 
Dfagon ,..$c;le EKragon cc^battoit '& (e^, 
A|Qges. Mais ils ne^ furent paslesplus^ 
forts, &' lem: place ne fut plus - ttouvéc- 
dans le del« Et le grand Pra^on ^^ le'Ser- 
{èntapcien^vappUé DiabU^Sc-Saon i-^qui- 

fiduitr 



& la Llhini de tHûmrnty III. Par.^ 41 
feduit toiit le monde , fut jette en terre 
& Tes Anges, furent jettes avec lur ,. ApoCc 
XII. 7.. i* 5* Car quofqu'on mette eett« 
narration après Fa fuite de fa femme dans 
fedefert , & qii'b«dt votiiu {indiquer car- 
ia quelque révolution favora&le à rEglifê j 
il paroît que le deflejn de rAutcur a été 
de marquer en même tems & l'ancienne 
chute dii premier ennemi y &c une chute 
nouvelle a un* enncnri iionveau.. Le mcn- 
fonge ou la méchanceté vienr de ce qui eft 
propre au Diabre, 'ut -rfy U'hy , de /a vo- 
lonté , parce qu'il écoit écrit dans ^e livre 
des vérités éternelles , qui conrienr encor les 
poffibles avant tout décret de Dieu 3 que 
cette créature (h tourneroit libremçnr au 
tnal , fi elle étoit créée/ Il en eft ^dé même 
ifEvc & d' Adamrjifs ont pcché'librement ^ 

Ïioique le Diable lésait feduits. D,ieu livré 
s niéchans à un (ins réprouvé 3 Rom. ic 
28. en les abandonnant a eux mêmes , & 
m leur rcfufant une i^race *,. qu'il ne leur 
doit pas, & même qu'ildoit leur refufer. 

275- n cfl die dans l'Ecriture, que Dieu 
mdurcit , Exod. IV. ri. VU. 3. Ef. 
LXITl.. 17. que Dieu envoyé un efpritdc 
ncnfonge ^ i.. Rcg. XXI I. 2}. uneeflSca^ 
:e d'erreur pour croire au menfonge ,. 2. 
rhcff.. II. n. qu'ail' a déçu le Prophète , 
Ezech. XI V. 9fc. qu'il' à commandé à» Se- 
Dei de maudire li Sam. XVI. lo*^ que les 

cnfâns 



42 ^ fais fur la Bonté de Die» , 
cnfans d'Eli ne voulurent point . écouter li 
voix de leur Pérc^^rce que Dieu les voU' 
Ibîtfairç mourir, i. Sam.ii, 25. que Dieu 
à ôtè Ton bien à Job. quoique cela ait 
été fait par la nulice des brigands y Job. 
1. 21. qu il a (ufcité Pharaon , pour mon- 
tret en lui la puiflance , Exod. IX. i^# 
Rom. IX. 17. qu'il eft comme un potier 
qui fait un vaifTeau à déshonneur y Rom. 
IX. 21» qu'il cache là vérité aux fa^s & 
iaux entendus , Matth. XL 2 y. quilparle 

5ar fimilitudes , afin que ceux qui font 
ehors en voyant n*aperçoivent point j 
& en entendant ne comprennent point , 
parce qu autrement ils fc pourroient con* 
vertir , & leurs péchés leurs pourroient être 
pardomiés, Marc. lY. 12. Luc. VIIÏ. io« 
que Jefus a été livré par le confeil défipi^ 
& par la providence ae Dieu , Aâ. 11. 2> 
que Ponce Pilatc & Herode avec les Gen- 
tils Se le peufie d'Ifrael ont fait ce <pt 
la main éclc confèil de Dieu avoient au- 
paravant déterminé , Ad. I V. 27. x8 . qu il 
Ycnoit de TEternel , que les ennemis en* 
ditrciffoient leur cœur pour (ôrtir en bv 
taille ccHitre Ifracl, afin qu'ailles dettuifit 
fans qu il leur fit aucune grâce* JoC XL 
20. que l'Etemel a vcrfc au milieu d'E- 
gypte un efprit de vertige , 8c Ta fait errer 
dans toutes (es œuvres , comme un bomr 
neyvre ^ £f. XIX. 14. que Roboom n"^ 



& fa LibertéJtrHmme^2X.Tïl. Jf% 
w5Urà ppim la parole du peuple , parer 
que cela était ain£ condiiit par rEtemcl, 
!• R. XII. 15. qu'ail changea les cœurs 
des Egyptiens de forte qu'ils eurent fon 
peuple en haine, Pf. CV. 25. JMais tou^ 
tes ces exprcflîons & autres fcmblables inf> 
finuent feulement » que les chofcs xpie Diea 
a faites fervent d'occaflon à l'ignorance > 
à l'erreur i la malice & aux ^ tnauvaifes 
aâions > & y contribuent t Dieu fe pre- 
rojrant bien , & ayant defiein de itxx fer* 
rir pour fes fins , puifque des Iraifbns fu« 
pccicores de la parfaite £ige& l'ont detefw 
Kàné i permette cestnaux , & mênie à 7 
Doticonrir. <Sir^ non finertt bêwnfieri mole ^ 
^ifi mm^otem ettam de nudo fûffeffacere^ 
iefte ^ pour parler avec . Saint ^ . Au!gaikin.> 
lifais c'cfi ce que nous avons cscplkpé phis 
implement dans ta Seconde Parth. 

277* Dieu a fait YhoaaÂi i ktti image -^ 
Sen. I. ao. il l'a fart droit 9 Edcles^ 
l^II» Mais aufil il Ta fait libre.3 l'honune 
n a mai ufè , il efi tombé y mais il refte 
oujours une certaine liberté après la cheu«» 
e.* Moyfè dit de h, part de Dieu : J^ 
»rends^ au|burd'hui à témoins les cieux dé 
Si -terre contre vous y que )'ai mis dievànt 
oy la vie & la mort a^ la beiaediftion & lâ 
oaledidion ^ chcHfis donc la vi& j» Deuf*. 
CXX. 1^.. Ainiî a dit ^Etemel > je mets 
IcvanfvcHi&k chemin de b vie & U che^ 

wàm 



.;44 EfaU [ht ta Bonté de ÎJÏeU, • • 
tnin de la mort.' Jer. %X\^ 8. Il a laiflS 
lliomme dans la pui (Tance de fon coof^/ 
Isi donnant fcs ordonnances & fcs com- 
mandcmcns 1 fi tu veux , m garderas 1» 
comraandcmers , ( o\x ils te garderonr» ) Jl 
^ft mis devant toy le feu & F^u peuc éten* 
die ta- main où tu voudras y Sirat^ XV, 
, ^4. ij. t6\ L'hodimc tombé , & non^rc* 
génère ytîi fous la dominaticm du péché tX^ 
de Satan y parce qu'il s'y plaît > u cft cf- 
clave volontaire par fa* mn6uyàife. conak 
pifcence.. C'eft ainfi y que. le fi:anc-9i:bitie 
&. le ferf arbitre font une même Ghofe» . 

rjik Que Dul ne dife y je fuis^ tekité 4^ 
pieu ^ mais> chacun eft tenté ^ quanctil 
tft attiré & amorcé par fa propre conca^ 
pifcence. Jac. i. i4.,Et Satan y contrit 
bue ^ .il aveugle les entendemeos des itf^ 
creâule^y i^Cor** IV. 4« Mais Phdmoie 
is'èft livrer. au Démon par fa,convoitife ;.lc ' 
plaifir ou il trouve au mal ^ eft Thame^ 
auquel il fè laiffè prendre.- Platon l'â.déjâ 
liit y & Gicerott le r-ôpcte. PUto volnp'^ 
Xatem dicttat efcam fMiornm^ La- Gractt 
y .oppofeun plaifir plut grand y ccsmmc 
Saint Angiiflin Fa remarqué. Tout pl^ 
fir eft un feiitiment. de quelque p^dEcc^ 
Cion : Ton Mmf nn objet ^ à-mefuro qu'on 
tn fent les pcrfèdîons^ ;• rien ne furpalfe 
•fes perfcélîons divines j d'où il fuit que la 
c&aricé & lamour de Dieu donjaoot le plui 

grand 



&Ji0 Lihjti de f Homme ^ lîLPar. 41 
grand plaifir , qtii & puifle concevoir ^ à 
njefure qu'on cft peiKtrè de -ces fentimens ^ 
^ni /ic U3nt pas ordkiak^s aux Siommcs ^ 
parce qu'ils font OiCcupés ^remplis des • 
^bjets^ qui fe .rapportent à leurs paiOonSL* ^ 
\^79i Or Cojiune notre corruption n'eft ' 
point abfblumenc kiyin^ible ^ & comme 
liDUs «ne péchons point neceflairemeiit 
brs n^nte que nous (btnfoes (bus Pefcla^ 
iFage du pecné. ; il faut dire de même que 
lOQs ne (ommes pas aidés invincibJemcnr^ 
Se quelque jefficace que foit la Grâce Di-? 
irinc^ il y a lieu d^ dire qu'on y peut refi-- 
len MaisloFs qu'dle le trouvera viAorieufe 
m effet ^ il eft certain £c infaillible par 
tvancequ oncedera àfes attraits^foitqu elle 
lit la torce d'c^ll^ même , foit qu cUc 
Touve - moyen de triompher par la congrui» 
é des cifconftances* Ainii il faut tpûjours 
liftiliguerecitre Vinfailiible & le neccâ(àire, 
i8o. ï-c fyfteme^de ceux qui s'appelIeB;t 
Difciples de S. Auguftin ne s*en - éloigne 
»$ entièrement , pourvJU qu'on éçaxtç 
:ertàinçs chefcs odieufes > {bit dans les ez^ 
>reffiiHis , ioit dans les Dognçies ^nêmcs^ 
OaH$ ' les exf^ejjîom ^ je trouve que c'eft 
>riD|Cipalanent Tu^e des termi^ » corn*: 
ne neeejfaire eu contingem y pojjitk ou 
mpeJplfU p qui donne quelque fois pri{^ 
Se qui caufe bien du bruit. C cft pour- 
{iKM^CQpupc M* JLo&ber lejeujacl'a fortbiei^^ 

• roxxarquc 
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4< Ejfah fnrU Bonté de Ti'tu , 

remarque dans une f.ivaitte DtfTcrtation fiir 
les Paroxyfmcs du Décret abfolu , Lutlwi 
a fouhaitè dans Ton livre du Serf Arbitre, 
de trouver un mot plus convenable à ce 
quMvoiiIoit exprimer, que ceiuy de tiectjfi' 
ti. Généralement parlant , il paroit plus 
raifonnable Ec plus convenable de dire qae 
robcïflance aux prcccprcs de Dieu cft Tou- 
jours pofftile y mcnnc aux non rcgcnctési 
3UC la Grâce eft toujours refiliible , laàat 
ans les plus fafnts ; & que la liberii 
efl exempte non feulement de la coM^m/iu, 
mais encor de ta necejfirè , quoyquellÉ 
ne (oit jamais fans la eerthutù infaillible, 
ou fans la d.irrminmort inclinante. 

i8i. Cependant il y a de l'autre côté 
tin icns dans lequel il feroit permis de di- 
re en certaines rencontres que le pomietr 
de bien faire manque fouvenr , même aux 
juftes , que les péchés font fouvent necef- 
fairts , me me dans les régénérez; qu'il eft 
impojfibU quelque fois qu'on ne pccbe 

Eas î que la Grâce eft irrefijhble •, qtiela 
bertc n'eft poirr txemrc de la itecejjîti. 
Mais ces expn (lions font moins cxadcs 
& moins revenantes dans les circonllan- 
ces où nous nous trouvons aujourd'huy ; 
& abfolument parlant elles font plus fii- 
jettes aux abus . Se d'a'Deiirs elles tteiuicnc 
quelque cbofc du pop. ''aire , cù les tetnat 
font employés avcc beaucoup de lacin^ 



& La lihtrti de rHommey III. Par 47 
Il y a pourtant des circonftanccs qui ks 
rendent rcccvables , & même utiles : ^ il 
fc rrouvc des Auteurs faints & onho- 
iloxes y & même les Saintes Ecritures (ê 
{ont fervis des phrafes de Tun &c de Tautre 
côté y fans.qu il y ait une véritable oppo- 
£tion , non plus qu'entre S. Jaques & S« 
Paul, & fans qu'il y ait de Terreur de part 
& d'autre à . caufe de l'ambiguité des ter- 
mes. Et l'on s'cft tellement accoutumé à 
c^ diverfes manières de parler , que fou- 
vent on a de la peine à dire prccifemcnt , 
quel fens cft le plus ordinaire & le plus 
naturel , & même le plus en ufagc , ( ^nis 
ftnfns ma^is naturalis , obvlus , inten^ 
tMs ) le même Auteur ayant de différen- 
tes vues en différents endroits-, & les me- 
nies manières de parler étant plus ou moins 
reçues ou recevables avant ou après la de*- 
çiiion de quelque grand homme , ou de 
quelque autorité qu'on refpcfte & qu'on 
ïuit. Ce qui fait qu'on peut bien autorî- 
fer ou bannir dans ToccdCon , & en certains 
temps ^ certaines exprcffionsi mais cela ne 
Eût rien au fçtï$ ny àlafoy., fi l'en n'a* 
joute d^escxplicationsfuffifantes(ks termes 

18 a. Il ne faut donc que bien entendre 
les diftindlions , comme celle que noQs 
^vons prcflée bien fouvènt entre la nccef- 
fifé & le certain , , Se entre la ncceffité 
metaphyfique ^Sc la neceillté morale. £ 



4^ Effais fur ta Svnti de DUu , 
rimpcffibilité , puifqiic kvencmcnt ^on£ , 
i'oppofé eft poflîble , eft contingent , com- 
me celuy dont roppofé eft impoïGble , eft 
necdlaire. On diftingue auffiavec raifon 
entre un. pouvoir prochain , & un pou- 
voir jeloigré ; & fuivant ces diffcrensiers , 
on dit tantôt qu une cliofe {t peut. , & tan* 
tôt .(ju'eUe ne fe peut pas : L on peut dire 
dans un certain fens qu'il eft neceflâirc 
que les bicnljaireux ne pectient pas *, que 
les Diables & les damnés pèchent 3 que 
Dieu même choififlc le meilleur; que l'hom- 
me fuive le parti qui après tout le frappe le 
plus. Mais cette necemté n'eft ooint op- ' 
pofie à la rontingence i ce n'eitpas celle 
qn'on appelle logique , geomcttrique où 
metaphyiîque , dont loppofé implique 
contradiiîtion. Monfieur Nicole s'cîl (er- 
yi quelque part d'une comparaison qui n*eft 
point jmauyaife. L'on coinpte pour im- 
pcflîble qu'un Magiftrat fage & grave; 
qui n^a pas perdu le fens , faflc publiquer 
ment une grande extravagance , commç 
feroitp;ir exemple de courir les rues tout 
nud pour faire rire, ïlcn eft dé même en - 
quelque façQn des bienheureux j ils font 
encore moins capables de pcchcr _, & la ne^- 
ccffitc qui le leur défend eft de la même 
cfpece. Enfin je trouve encor que la vtf- 
lomi €Û un terme auffi équivoque que le 
pouvoir & la ncceflitc. Car j'ay déjà te- 

maïqué j. 



& tor. Liberté de VHommey III. r ar« i(^ 
marque. 5 me ceux qui Te fcrvenr de rec 
axicHne ^ qu on ne manque point de faire 
ce quon veut quand on le peut y 2(. qui 
en infèrent que Dieu ne veut donc point 
k iàluc de tous > entendent une velomi 
decretoire ^ &• ce n'eft que dans ce fêos 
qu'on peut ibutenir cette propoiition » que 
le Éigoneveut jamais ce qu'il iait être dU 
nornore des chofes qui n'arriveront point«^ 
Au lieu qu'on peut dire , en prenant la vo- 
kmté dans un fens plus gênerai & plus 
conâsrme à rufage» que la volonté du Sa*^ 
ge eft inclinée anteceaemment à tout bien ^ 
quovqu'il décerne enfin de faire ce qui eft 
le plus convenable, Ainiî on aiuroit grand 
tort de refuTer à Dieu cette inclination fe-^ 
rieuic & forte de fau ver tous les hommes^ qiiç 
la (àince Écriture luy attribue j & même 
deluy attribuer uneaverfion primitive qui 
l'éloigné d'abord du falut de plutieurs , 
êHitm ameceddneum \ il faut plutôt (bu« 
' tenir* que le fage tend à tout bien entant! 
^ue bien y à proportion de fès connoiflan-- 
s ces & de fes forces y mais qu'il ne produit 
^ que le meilleur faifable. Ceux qui admet-* 
^ wnt cela -^ & ne laiflènt pas de refîifet à 
' Dieu la volonté antécédente de fauver tous^ 
les hommes y ne. manquent que par Tabus- 
4u termes , pourveu qu'ils reconnoiflcnc 
I d^ailleurs que Dieu donne à tous des affi-» 
I fonces fuffifantc? pour pouvoir être fau-.* 
'ïoiue 11% C vc* 



|0 , Efdtsfiir U Bemi Je Dîem, ' 
yès t s* il ont la volonté de s'ep feryir» 
• 18} Dans tes dogmes mêmes des Di£» 
ciples de Saint Anguftin je ne (àurois go&« 
cer U damnation des enfans non - re^ 
tés p ny généralement celle qui ne vient 
que du feul pecbé origine). Je ne ûtuiois 
croire non plus que Dieu damne ceux qttt 
inanquent de lumières , necclTaircs. On 
peut croire avec pluficurs Théologiens , 
que les honunes reçcivent pfus de fecourSi 
que nous ne (avons , quand ce ne feroii 
quà Tarticle de h mort* Une paroît point 
pecefTaire non plus que tous ceux qui (ont 
jaùvés , le (oient toujours par une grâce 
efficace par elle même , independanunent 
dçs circor (lances. Je ne trouve pas auiE 
qu'ii (oit necc(raire de dire > que toutes 
les vertus 4^s Payens étoienr faufles , ny 
que toutes leurs aâions étoient des pe^ 
çhés , quoiqu'il (oit vrai que ce qtii ne 
vient pas de la foyj oudeia droiture de 
Vame devant Dieu» eft inftâé du pechi^ ' 
au moins virtuellenœnt. Enfin je tiens 
que Dieu ne fauroit agir comme auhafaJtd . 
par un décret abfolument abfolu , ou pac 
une volonté independante.de motifii rai« 
^nnablcs» Et je fuis perrûadé qu*il cft 
éoii jours mu dans U airpenfation de (es 

5 races par des rai(bns oà enrre ta nature 
es objets , autrement il n'agiroit point 
Xyivant U fagelTe : maU j jccorde ccpai^ 

danc 
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& U ÎÀbtrtî ie tH0mmi^ IIK Par. f f 

&pt que ces r aifbns ne (ont pas attachées 

néccflairetnent aux bonnes ou aux moins 

nauvaifes qualités naturelles des hommes» 

Comme fi Dieu ne donnoit januis fes gra» 

<%s ^ que fuivant ces. bonnes qualitfeii 

quoique je tienne 3 comme je me liiis Ak]x 

ckpitaûé cy-âelTuis ^ qu'elles entrent en 

Confiaetation comme toutes les autres cir^ 

conftances : rien ne rouvant être nc^g^ 

dans les vues de la mprcme fageflè. 

' 284. A ces points prés & quelques peiir 

d'autres 3 où Saint Auguftin paroîc obfcuT j- 

ou même rebutant 9 il femble qu on fe peut; 

accommoder de (on (Vftcme : il porte quCL 

de la (ubftance de Dieu il ne peut fortic 

im*un Dieu , ic qu'ainfi la créature eft ci-* 

^e du néant Jingufiin de lib. 4rb. libé u 

€• 2. Ceft ce qui la rend iQ:iparfaite3 de^- 

fç^uèiife & corruptible» De Gentf. sd 

KL c. 15 cintr. EjpiJh'am'Afamchédn Cm 

)£'Le mal ne vient pas de la nature , mais 

de la mauvaifc volonté 3 Aunft. dans tout 

le livre de U nature du t'en. Pko ne 

peut rien commander qui Toit impoflible 

tirmtffime creditur Deum jufhtm & hm 

mm imfoJfJnlia nen potulffe prdciperem 

Ut, de net. grat. e. 45. c. 69. Nr 

n^ peccat in eo , ^nod caveri non poteft. 

lit* |. de lib. arb. c. U. 17. L. i. n§* 

ir#ff* c* II. Il* 15* Sous un. Pieu juAe 

Mr|bnnes ne peut ^re mdhcureux ^ s'il ne 

C 2 le 



« EjfaisfurUBitntidspleu. 
K' mérite', mi/ue fiib Deo JHfio mifer ejfe 
^ntfcjKa-n , nifi merciUttr ^ potejl. Lîi. 1. 
e. 39, Le Irbre arbitre ne faurpit accomplir 
les commandcmens de Dieu fans le fecours 
de la grâce. Ep. Ad. MiUr, CtfaraH^itfian,^ 
Noms favons , quc la glace ne fc donne 
pas félon lei mérites. Ep. lotf. 107. ijo,. 
L'homme dans l'état de l'intcgricé avoit 
le fecourj ncceflairc pour pouvoir bien 
faire , s'il vouloir , mais le vouloir depen- 
doic dit libre arbitre^ habtbM adjutariiim , 
fer t^uodpo/fet .&firie cjhù non'vetUt ,fed 
non ndjHtorium ^ito vetUt, Lib. de eerrupt. 
c. lï. & c. 10 II. Dieu a lai/Té cflayer aux 
Anges & aux hommes , ce qu'ils pouvoicnt 
parleur librcarbirrc & puis ce qucpouvoîç 
ïa grâce &fajuftice, ii. c. 10. 11.11. Lepci-^ 
cfcé a détourné l'homme dcDicu, pour le" 
tourrwr vers les créatures. Lib. i.ifit. i.Mi'. 
fimpi. Se plaire à pécher cft la liberté d'un 
enclave. Enchlr. c. 103, iihcrum arbitrlum nf- 
• €jH« tt'Ualn peccatore non perlit , ut ver iitud 
pefeent maxime omnts , qui cMm âtleSlationt 
vtçC'inf. Lib. i. ad Bonifac. c. }. j. 

185. Dieu dit à Moyfc : je ferai mifc. 
ricorde à celui à <^Ui je ferai milericor- 
àt , & j'aurai pitié de celui de qui j'autaî 
ptté(Exod. XXXni.i?.) Cen'crtdoBC 

Es du voulant , ny du courant , mats 4c 
ieu , qui fait tnifericorde, Rom. IX. ij. 
16. Ce ^ui n' empêche paï , que tous ceuï . 



iqui ont bonne volonté , & qui y pcrfcvd- 

4^cnt y ne foient fauves. Mais Dieu leur 

donne le vouloir 6c le faire* Il fait doilt 

Jnifericorde à celui à qui il veut^ & il en» 

durcit qui il veut s Rom, IX. 29. Et ^d-? 

pendant le inêroe Aporredir , que DieU 

veut que ^s les hommes foient fauves ij 

& pai'viennent à la cônnoiflante de k ve^ 

,ritc ; ce que je ne voudrois pas imerpre- 

-ter ftuvant quelques endroits de Saint Au- 

^uftini, comme s'il %nifioit , qull n'y k 

{joint de fauves que ceux dôQt il veut le 
. àlut y ou comme s'il voulait feuver nonfiit'^ 
:£hIos generum 3 fed gênera fingûlorum^x 
:Tlàj$ 1 aime mieux dire , qu'iln'y en a aii- 
.cun aont il ne veuille le falut , autant- 
.que de plus grandes raifpns le pe]:mettent*» 
.^i font oùe>^Di€U neiaùve que t^eift q^i 
Reçoivent là fby , ou'il l#ut>-t^erté;; & 
'.oui s:y xendentpàr là grâce s *qu*<i] leurra 
«flonne^ y. - fiûvam ce qui i^onVenbit à Titl* 
.tester àk plan, dé Tes oovtâfges • qui tSt 
Soit êtreVnieux co0çé. '^ ' ^ ; 
a<t^. ■ <^ânt; àr la Pred<ftination^iitt fér 
rW/eUeccnrpfendâtffi' félon Siiht Ait- 
.gu^ftui l-onionnance des moyens 5 qui ^ihéi 
nercfit an ialut. PrédeJHn^tPê Santhrim 
nihil.Àlimd ef , ^uàm ftâfcièntid &préh 
févratio bencficîêrwn Dei f (juiènê certi^ 
jfW lihnmtHr , tjmicMCfue lîberdritHK 
Mb. . àe ferfixL C €. ci4V> il 4tc 1^ ceri^ijlc 
V;.^. ' Ci dpac 



.J4 EJfkhfnr la Sontiiie Dlea , 

!doi)c point en <xU fommc un dtcrct ihfo- 

lu , il veut qii'il y a une cracc , qui n'ift te. 

i"ettce d'aucun cœur endurci , parce {ju'rU 
c cft donnée poiu' ôtet fur tout U diireti 
dçs cœurs. Lilr. Je prit ?/?. c. 8. ti'\ dt 
Cru:, c. ij, 14. Je ne trouve pomrant 
fasque Saine Auguftin exprime jflcs que 
cette grâce , qui foûmet le cœur , cft tcû- 
jour.ï efficace par elle tiême. Et je ne fa.i , 
il l'on n'auvoit pas pu foBtenir fans le cho" 
quer, qu'un même degré de grâce interne 
cil viiftorieux dans l'un où il cil aidé pat 
les circfwiftanccs^ & ne l'cft pas dans l'autre. 
287. La volonté cfV proportionnée an 
Jcniimenr que nous avons du bien , & «û 
fuie la prevalencc. Si utritm^He UntHit- 
dem d.ligimui , nihil horiHm dah'mHt. 
Item auùd tmpt'tHS vos dthSint , fecuo- 
dnm îJ operemur necejfe tft , in c. y. ad 
Gai. j'ay expliqué déjà comment avec 
tout cela nous avons véritablement un 
grand pouvoit fut r.ôtte volonté. S. Au- 
guftin le prend un peu autrement Se d'une 
manière qui ne mené pas fort j loin icoah 
me lors qu'il dit qu'il n'y a rien qui fcMC 
tant en nôtre puiflancc que l';<Sion de nô- 
tre volonté, Qont il rend u.ie taifon qui 
eft un peu identique. Car » dit-il , cette 
,aâion çftprêccau moment que nous vouT 
lotit. ISTihil tétm in mfira patejtate tff , 
^tam iffmvalmiitSf ta cmm msx m v*- 



& U Lîberti de T Homme , ITT. Paf . jj 
tmnni frdjto eflr. Lib'. }• de Lib. Arb. t. 
}• lib. 5* deciv. Deic. lo. Mais cela fignifié 
Seulement que nous voulons lors que nous 
Toulons s 6c non pas^ oue nogus voulons ce 
qne nous fbuhaitont de vouloir. Il y à 
plus de fujet de dire avec lui : adt volttni^ 
tainonejt , aut libéra dlcenid e(t y d.L); 
c. ji & cpic ce qui porte la volonté au bicA 
inïailliblement , ou certainement j ne 
rcmpéchc~ point d'être libre. Perquofh 
êièfitrdjm eft. Ht idei dicamtts mn fer^ 
tinen ad volmntitem ( libertatem ) ito^ 
ftram , ifuod beéttl effe votkmfts ^Hta id 
mnrnno notle non foffkmns nefcio éfita ho- 
SM eontriQlone naturg. Née dicerea9h 
demms idée Dtmn ntn votuntéttem ^ ( lU 
t)ertatem ) fed neceffit4tem hahere jtiflî^ 
ÛM^^ttia non foteftveUe pçccare. CerteDeut 
iwfe num^tdd if nia veccate non p(nefi , viAf 
hbirmm éirbitrimn vabere ne candies eftfâjt 
Nar. 6c Çrar. c. 46. 47. 48. 49. Il dit auffi 
fert bien que Dieu donne le prem^'er ba% 
Mouvement » mais que par après rhommd 
ii^t auflS; jfgnntnr m agara y non ut ipji 
whll Mganf^de Corrtpt. ci. ' ;. ' 
288. Nousavon^ établi que te liïîrfc âfr 
\mtc cft la taufe prochaîne du m%\ ^e cèutt 
pc , &.en(uite du mal de peînç i^ quoiquH* 
fbît vrai que l'împerfeÔion Origihale dçi 
crcacnres , qui ft trouve f eprcfeptée' é^ 
ki idées éteoicllesj m thh ^rânifcré^ 

C4 I^ 
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i£ EJfais [ht la Borné de Dieu , 
la plus . éloignée. Ceprndaiir M. Bajie 
s'oppofc toujours à cet uTagc du libre ar- 
iitrc, il ne veut pas qu'on lui attribue là 
. t^ufe du mal : il &ut écouter Ces obtee* 
tions y mais auparavant il fera bon d'éclais^ 
cir encor d^avantage la nature de la Liber- 
té^ Nous avons (ait voir , que la Liberté ^ 
telle qu'on demande dans les Ecoles Tbep*» 
logiques , confîfte dans tintelli^enee , qui 
covdoppe une connoiffahce diftinâe de 
rob)ct de la délibération > dsiX^% la fpaH^ 
tAT^eïté^,, aycc laquelle nous nour dctermi- 
TO)ns > &.dan& U contingence , c'cft à dire 
<fon5 rexclufion de la ncceflîcé logique oti 
methaphy/îque. L'intelligence eft comme 
l;ame de la liberté y Sc\c refte ^n efl conv- 
melecorps & la^bafe. La fubftanceli^ 
Xç 4eternMne par die même ^ ^ cela fui* 
^yant le motif du bien apperçfi par .rentcxH 
,âei;aënt ^ qui l'incline faps la neceiStcr ; 
jjiSc, toùtesr les conditions de la Uj^^cré , fcmt 
^mprifes dans ce peu de xnots. Il ^ cft bpa 
Cppendant de faire vojr que.rimperfeâioQ 
•^«Qii.fe trouve dans no^ connoifi^ccs ^ 
cans nôtre fpontaneïré y & ja determinatioa 
i;^faillible qui eft enveloppée dans notre 
contingence , ne dctruifent point la Ul>err 
Tté ny fa contingenccé 

x%9^ Kôtre connoîflànce çft de . deux 
^{brtes > diftinde ou confufê, La connoiv 
J^CÇ diftii)â» .ou PimelUgenci ^ a * lieu 
Tt' ■'"•.,"''* dans 
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& la Hih^rti de tffotnme, 111.V2X. ^57 
. isms le, véritable ufage de la Raifon s » mais 
les fens nous«fearnifIent des penfées con« 
fu(ès. Et nous pouvons dire que nott^ 
fommes excmts q cfclavage , entant que 
. nous agidops avec, une connoiflànce df- 
fiinéte s mais que nous fommes aflervis 
aux paffions > entant que nos perceptions 
font confufcs.- C'eft dans ce fens que 
cous n'avons jpas toutiP la liberté d'efpric 
qui feroit à {ouliaiter,;& que nous pou- 
vons dire avec ^ Saint Auguftin , qu'eta^C 
adulte is au péché y nous avons la liberté 
d'un cfclave? Cependant un Efclave y touC 
cfclave qui eft « ne laifTe pas d avoir 1& 
liberté de choifîr conformément à Tétat où 
il iê trouve^ quoiqu'il fe trouve le plus 
fouvent «dans la dure neccfificé de cfaoi^F 
.entre deux maux, parce qu'une- ^Drce (u- 
. perieure ne le laide pas arriver aox bi^;is 
eu il afpire» Et ce que les Tiens & ia coà- 
tîainte font en un efclave , fe fait en nous 
'par les paillons » dcmt la violence eft doU"^ 
■ ce y mais n'en eft pas HK)ins pernicieufe» 
^Nous ne vpijjoRs a*, la : "wité que , ce ^i 
.Aous plaît : mais par 'malbeur3 ce qui n^is 
:plaS( i preicnc ^'eft fouyepc un vrai ma), 
ii nous déplairoit fi poOs avions les yeiuc 
le fentendement ouverts. • Cependant fe 
mauvais état où eft FefclaV'e ^ Se celui oil 
.nous (omîmes y] nfcmpêçhe pas que nops^ 
.Bc faflxans. UB choix lipre ( aufE bien q^ie 

' C> luij 
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s 5 Ejfais [ht la Bonté de Dieu , 
lui ) de ce qui nous plaît le plus , dans Tk4 
tat où nous (bmmes réduits » fui vans nos 
forces 8c nos connoiflances prefenc. s. 

ijo# Pour ce qui eft de la fpontdneiti, 
cHc nous appartient entant que nous a- 
Vons en nous le princip^ de nos aâioni , 
comme Âriftote ra fort bien compris. Il 
eft vrai que les impreflions des ch^ks ex- 
térieures nous détournent fouvent de rA^ 
tre chemin ^ & qu on a crû conununenienr , 
^ qu'au moins à ctt égard , une partie dés 
principes de nos à&ions étoit hors de 
nous^ & j'avoue qu'on eft obligé de par- 
ler a.infi3 en s'accomnK3dant au langage 
populaire; ce qu'on peut faire dans un cer- 
tain fens fans blefler la vérité : Mais 
quand il s'agit de s'expliquer exaâement) je 
maintiens que notre fpontaneïté ne foufite 
point d'exception, & queltschofes extérieu- 
res n'ont point d'influence phyjfique fur 
nous à parler dans la rigeur philofophique. 

19I' Pour mieux entendre ce point , il 
£Hit favoir , qu'une fpontaneïté exaâe 
sibus eft commune avec toutes les fubftan- 
ces fimples , que dans la' fubftance in- 
telligente ou libre elle devient un Empiie 
fur les avions. Ce qui ne peut être noieux 
expliqué que par U fy (terne de tharmmM 
friitablîe , cnie j'ai propofe il y a dé|à 
plufieurs armées. J'y fais voir que nani- 
xellement chaque fwftance fimple a de k 

per- 



& ta Uherté de fHémme , Ttl. Par ' ij 
perception , & que fôn indiviciualitè scortl^ 
Kc dans la ioy perpétuelle qiif fait la (îiit 
des perceptions qui lui font affcâées > Ç* 
qui naiflènt naturellcnrieilt les unes des au- 
tres y pour reprefenrer le corps qui lui A 
aâig^é , & par fon moyen l'univers entierj 
fuivant le point de vue propre à cetti 
iubftance (impie , fans qu elle ait befoit 
ftc rerevoir aucune influence pbyfique di 
corps : coinme le corps auffi dé fon côt^ 
s'accomode aUx volontés de Tame par fcs pro 
prc^ loïx y Se par confequent ne lui obcït^ 
QU autant que ceirloîx le porttnt J)*oû if s'en* 
niîtque l'ame à donc eh elle-même une par^ 
Élite (pontaneïré , en forte qu'elle ne dépend 
que de Dieu & d'elfe- même dans^fes aAions. 
1^1. Comme ce fyflemt n'a pas été con- 
nu auparavant ^ on a cherché a autres TOO^ 
ycrs de fortir de ce labyrinthe ,,. & les 
Cartefîcns mêmes ont êré embaraflis au fiii 
|et du libre arbitre^ Us ne fc payoiènB 

Îlus des £acult& Ai TEcole , & ils confi-, 
eroient que toutes les aâ ons de Tamc 
paroi fient être déterminées par ce qui vien! 
de dehors fuivant les imprcflîons des'^fens ' - 
& qu'enfin tout cft. dirigé dansTunivCt: 
par la providence de Dieu : mais il èi 
naiflbirnaturellement cette objc6É*on ,^qu'ii 
«Y a dqnc point dé libaté. A cela Mon-» 
fiôir Defcartes répondôit , qiîe noiis fom^ 
ines aiTurés de cette pi^ôviâente pscr la tii^ 

fon. 
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^o Effkls fur la Bonté de Dieu , 

fon j mais que nous romAie^afTurés aui&c 

nqtre liberté par Pcxpcricnce intericui 

que nous en avons v Se qu'il faut cjrpi 

*|L'une fie Tautrc j» quoique nous nevpyoi 

jpa^ le ntoyèn de Ics^ concilier. 

. 251}. C^étoit couper le nœud Gordien 

*&, répondre à la conclufibn d'un argimient 

non pis en* le refolvant , mais en lui o( 

ppfant un argument contraire > ce quin'e 

Ëint confornae au5ç loix des combats ph 
ppEiiques^ Cependant la plupart. d< 
Gartçficns s^^^ fon t accommodés : quoiqu' 
Xf trpuve > que l'expérience interioire 
qu'ils allèguent ^ ne prouve pas c 
qu'ils prétendent , comme Monfîeu 
jlayle Ta fort bien montré. Monfîcur Rc 
]gis ( Philof. t. i. nictaph. lib. 2. pirt. 2 
c. 2 2% ) parapHrafe ainii la do<£b:ine de M 
JDefcartes : La plupart des Philo fophe 
[( dït-^il). font tombés en erreur en ce cju^ 
.les uns ne fouvmt comprendre le rappor 
^ui.efi^ entre les aStiins libres & la pro 
vidence de Dieu , ont nii que Dieu fii 
ta caufe efficiente première des aillons du 
liJ^rC' arbitre , ce qui ejf un facrîlège :. & 
hs. Autres , ne pouvant concevoir le rap- 
port qui ejf ehfre^ réffcacité de Dieu & 
Us aàlons libres ^ Mt nié que Chomm 
fût doué de Rberti , ce qutejfuneimp'e" 
fl^*f^e. milieu au on trouve entre css deux 
txtrepyie^ .j, eft' dit dire . ( ^<i- *i^- P^P- 

48 j) 
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& la LiienJ de T Homme , TIL Par. 6t 
48 f. ) que ejudndnoHS ne ffmrrions fM 
. comprendre ions les rdpyons (jmfonf entré 
, U liberté & la providence de Dieu , nous 
ne Uijferîom pas, cTitre obligés a recon^^ 
nohre , que nous fimmes libres dr dépendant 
jdt-Diea^ parce que ces deux vérités /ont égà^ 
tement cjmnues ^ fune var ^expérience ^ dT 
f autre par la raifon j é'-fùe la prudence ne . 
veuf pas (fuon abandonne des vérités , dont 
on eff ajfuréy.parce ejuon ne peut pas conce- 
voir tous les raports cjii elle font avec dau^ 
très vérités , quon connoit. 
\ 294.'Monficur Baylc y remarque fort 
..'bien a la marge ,. cfue ces exprejfwns de -■ 
Afonfieur Régir fi Indiquent jrolnt j que 
nous cannai ^on s des rapports entre les 
aillons de rkomme &^. la providence dé 
jyieu , qui nous payoiffcnt Incompatibles 
avec notre liberté. Il ajoute , que ce font 
'ffes exprcflîons ménagées , qui afFoibliflène _ 
rétat de la queftion r les auteurs fupofent, 
( dit-ir ) que la dfficulti vient unique^ 
vient de ce qull nous manque de lumières ; 
au ^ lien qulls devraient dire ;. qu'elle 
vient prïncrpalement des lumière^ que 
nous ayons ^ ç!r que noUs ne pouvens^do- 
éorder ( an fcntiment de Monuéuf Bayle y 
avec nos myfleres. Ceft juftemeot ce que 
f ay dît au commencement de cet Ouvrage ^ 
que fî les myftci;çs étoîent irréconciliables 
atecb raifoû ^ ^^*'i^j ^oit des objéc- 



fi Efaîs fur U SûHti Je iyeu\ 
tions infolublcs i bien-loin de trouver le ittj* 
ftere incomprehènfible y nous en cômpren- 
çîrionis la faufleté. Il dl vray qu icy il M 
s*a^it d aucun myftere » nuis iêuleomt de 
la Religfon naturelle. 

29.J. Voicy cependant comment Mon- 
fieur Bayle combat ces expériences inter- 
* nés, fur lefoucUc^ les Cartefiens établit^ 
fcnr la liberté : main fl comnnnence pas dcr 
rcflciîl ons , dont je ne faurots convenir. 
Cetix eftiî n examinent pas à^fonds ( dit- 
il Diiftjonn. art. Hélcn. lit. Ta») ce féd 
fi pa/fe en eux , fe perfuaient faclUement 
qu'ils fem libres , & <jHe fi leur volonté 
Je porte au mal^ -^eft teur faute, cefi par 
un choix, dont Us font les maîtres. Ceuje 
oui font un autre jugement , fant des per* 
femtej , e/ul ont ituiii avec foin tes ref* 
fins & tes clrconftanc:s de leurs avions , 
& cfui ont bhn refiichi fur le progrès du 
mouvement de leur ofne^ Ces perfoHnes 
la peur F ordinaire doutent de leurfranC" 
arbitre \ çir viennent même juftftf'i fe 
per/uader, c/ue leur rai fin çjr leur ejhrit 
fi^ des efclaves ^ (jfuf nt peuvent refifier 
la force j qui les entraîne, ok {is m 
ifoudr^ent^s aller. Cejhnent principale^ 
ment ces fortes die rfr. onnes , cfm attrlbueleni 
Mux t>'teuxU C0Hye de leurs mauvalfesaStlons. 
719^. Ces jparoles me font ïbuvenîr de 
celles diî Cnancélitr Bacoft /qui dit ^*qué 



& léUbeni JU tf/ûfftme^nU Far. éf 
JU Philosophie goûtée medidcrensienf nôus 
éloigfie de Dieii^ mais quelle. y ramenic 
ceux qui rapprotbndiflènt» Il en eft dt 
,xaètne de ceux qui refléchiflenc fiir. leurs 
aâions : il leur jparoît d'abord, que tout 
ce que aous ftifons , n*eft qu'imputfion 
d'autruy ; & que tout ce que nous conce* 
vons , vient de dehors par les fens , & fc 
trace dans le yuide de nôtre efprit ta$M 
4jiuim in tabuléf rafa. Mais une médita* 
tion plus profonde nous apprend ^ que 
tout ( mêmes les perceptions & les paf^ 
fions ) nous viei t de nôtre propre tond^ 
avec une pleine fpontaneïré. 

197. Cependant Mbnfîeur Bayle cite 
Jes .Poètes A qtii prétendent difeutper let 
hoinmesen remettant la faute fut les Dieux z 
parle ainfi chés Ovide r 



Fruftrd > Medea > reVHgnas , 
Nêfdo qms Detês êifidr , alt^ 

£t un peu après Oyide lui &it ajouter :, . 

^ SedtréUnt invhmn nova v!s^tudq\CHpichji 
Mens almifuadetxvideo mcliùrd frol^àqm^ 
Ditcr'ûTét/ifftar. 

'Maïs on y ppUToit oppc^cr Virgile , ché* 
qui Nifosjdit avec bien plus de raifon : 

jDmisc bMe dr hrem memWm addum ^ 



•^4 ^EffaUfurlaSmideÙUni 

tsi% Monfieur Wittichiu^ parole avoit 
crô , qu'en effet nôtre kidcpcndancc n'cft 
qu^âpparente Car dans fa Diflcrtation àe 
froviaentia Dei ailuali ( n. ^i. ) il Ètiçccm- . 
fîftcr le libre arbitre en ce que nbus fonh- 
nies pcMTtez de telle fa çort vers les cfeyets, 
•qui le prefentenr a nôtre arac , pour être 
afEr^nés ou niés^ aimés , pu hais, que nous 
ne fenttms point , qu'aucune force cxic»* . 
rieurenous déterminer. Il ajoute, quanj 
Dieu produit lui mcmc nos volitions > 
qu'alors nous agiflpns le plus libiremcntV 
t& que plus faâÈion de Dieu eft efficace Sc 
puiâante fiir nous , plus fomnies nous le» 
maîtres de nos afl:ions. Q^ia enim DcHf 
•peratur iffwn velle , ^ho efficacins 'opt^, 
râtur j eo magls voUmus , ^Hod autem» 
CHjn volumus , facimus , id maxime bâ* 
brmns in noflra poteflate. Il eft vrai,,que 
lors que Dieu produit utie volonté en nous, 
il produit une aâ:1on libre: mais il me 
femble^ qu'il ne s'agit point icy de la cai»' 
fe univerfelle y ou de -cette produâion de 
là volonté , qui lui convient entant queU 
le eft une créature ^ dont ce qui eft pofi- 
tif eft en eflctcréé continuellement parle 
concours de Dieu-, comme toute autre rca-^ 
lité.abfolue des cHofes. Il S'agit icy des 
raifons de vouloir > 8c des nntoyens dont. 
Dieu ie (erty lerfqjiinit npm .donne; une 
boome volonté» ok iiqus pfirmeft.den aypir 

une 



& ta Lihirti de tHonrni , III. Paf • .<j 
onc . matuvaifc» C'cft nous toujours qui la 
produirons bonne ou mauvaife > car c'efE 
nôtre atStion : mais il y a toujours des rai- 
/bnsqui nous font agir, fans faire tort a 
nôtre fpontaneïté ni à nôtre liberté. La 
grâce ne fait que donncf des impreiEons » 
qui contribuent à faire vouloir par à£% 
motifs convenables y tel que féroît une at- 
tention > un die car hic y im plaifîr préve- 
nante Et Ton voit clairement y que cela * 
pe donne aucune atteinte à la liberté y noit 

f)lus que pourroit faire un anai, quicon- 
..ci]ie,& qui fournit des motifs. Ainfi M, 
Wîtticîrius n*a pas bien répondir à la qiie^ 
ftion , non plus que M* Ba]rle,.&.lc rc^ 
cours à Dieu ne fert de rien ici.' 

155. Mais donnons urt autre paflâge 
bien plusraifonnablcdii mcnie M. Bayle^ 
où il combat mieux le pretchcfa fentinlent 
i^if de la liberté^. qui la '^oît prpuvet cfhés 
lei Çàrtçfîeris. Ses ' paroles .tbiit. en efl&c 
pleines d'cfprit , Se dignes cfc confldera*» 
tron ,'& Te rroirvcnt dans la Rêponfe aux* 

Queftions d'im Prôvinc. ch,..i40- ( ^^m. 
.3. p. 7^1. fêqq. ) les voici r Pdr le fen:^ 

timtnt clair & net aie nom avans de nS^ 

tri ixlftence \ nous ne d^f cernons fos^fi 

n9HS exiftans par nom mêmes \ou fi nous 

,tenons Jtun antre ce que ntnss fommes. 

Nous ne dî [cernons ce ta que 'par la veye 

des refiexïàns ^ cefi- i^dlre quen me^ 

- taàt 



tg EfTaUfnr ta Bonté de ï>Uu f 
tant Jnr Cîmfmjfance m nom Commet ii 
nous Cùnferver autant (jne nêtis von* 
drions ^& de noai àellvrer de la défendant» 
lue dei êtres ani vCus envi^'onnent ^ ^^*. 
Il efi mhne fir efue les Paient -, ( // faut 
dfre la même châfe des Socîmens , fnîf 
ftêtls nient la création ) ne font jamjds 
farventêt a la connoîjfance ^ de Ce dogme 
véritable , épie ^nous avons été faits^ Je 
rien , & que nous fommes tires dn néant 
à chaque moment de notre durée, fis ont 
donc crâ faujfement que tont ee quil j a 
de fuhjtances dans P univers^ exiftent par* 
elles mêmes & qu'elles ne fettvertt ja? 
mais être anéanties j & quai^fi, "elfes ne 
dépendent daucune autre chofi' qù^a T/- 
rard de leurs modifications, fujeties 7^ 
^tre ditruke par FaHion Jtune caufé ex^ 
terne. Cette erreur ne vient -elle ^fos 4r 
ce que nous ne ftntons point TaSîon créâf 
trice qui mus conferve , & qfK nota fii^ 
tons feulement que mus exijhni i fit 
nous te [entons , dls-je , dtmé mamih qd 
'nous tiendroit itermUement dans'tlgi^ 
ranee de la caUfè de notre être p jtdutfii 
lumières ne nous fecouroiertt >. Df/M 
atijp que le fentîment clair & net' f^ 
nous avons des aHes de noire volonté M 
nous peut pas faire difcerner , fi no0 
Mous les donnons no>ts m?mes , ou Jt n^ * 
tes recevons do la même tàtnfe, qm tt^ 



&latibmiditlhmme,l{l. Pir. -^ 
éUnnt Fexiftence. H fdiu ncourir a U 
réflexion , ou'kU meiitathn , afin de [m* 
re ce dlfcemertunt. Or je mets en fine 
fue far des méditations furement fhiU^ 
foph!qnes^on ne feut jamais parvenir s 
une certitude bien fondée qys nous fomr 
mes la canfé efficientes de nos voEtions ^ 
car toute perfonne qui examinera bien les 
ehofes ; connottra évidemment que fi nous 
n* étions qu'un fujet faffif a t égard de la 
volomi t tiùus aurions les mêmes fenti'- 
mens dexperîenee que nous avons lors 
fme stous croions être Ukres. Suppofés 
far plaifir que Dieu ait réglé de telle 
forte les loîx de f union de Tome & du 
Cê^ps , que toutes les modalités de rarne 
fasse en excepter aucune feioent Uées ne^ 
^eefpnrement enir' elles ofuec^ Cinterpofition 
des sssodalités^ du cerveau i vous compren^ 
dris w^U ne vous arrivera que ce qu9 
jsous emuvons^ il y aura dans nitre dme 
Us même fuite de penfées depuis la per^ 
€eptÎ9n des objets des Cens , qui ejt fa pre» 
smare démarche , jisfqu''aux volitions les 
plus fixes , qui fom fa dernière démar^ 
jAo. Il j aura dans cette fuite le fenti^ 
pe^t des idées » celuy des aflrmations^ 
^eltâ des irrefolutîons ^ celui des velle-- 
tés & celui diS volitipns. Car foît que 
. faSe Je vouloir nous fois imprimé par 
eaufo oxierieure , fok que nous t^ 

prc. 



"?» Efaîâjiir U Senti Je DiW; 

froduifions nous-mêmes -, il fgrA IgJd^ 

ment vrai cpu nous ffoulâns , & que nêus 

fenjons ce tjue nous vimlans ^ & camrtie 

cette cdufe exterienre peut mêler éOttâHt 

de flalfir cfuelle veut dans U ifolirion, 

'Quelle nous imprime g nous pourrons ftfn^ 

tir éfueléj6tefois que tes uQei de notre w* 

hnti nous fUifcnt infnîmefit , & ^u'ib 

nous mènent félon la pente de nos plus 

fortes inclinations. Nous ne fent$rorn 

'point de contrainte : vous favis ia maxU 

me y volontés non poteft çogi : ne coni' 

preniî^vous pas clairement tfuunè '^I* 

reruette , a qui Con imprimeront rôAjowfî 

fout ^a^la 'fris ( en forte pourront que la 

pr'oriti de nature , ou fi ton veut mémo 

une priorité d'inftant réel convieniroit 

au depr de fe mouvoir'^ le mouvemosf 

'vers uk certaînt po'nt de Chortz^oys ,. ^ 

F envie de fe tourner de ce cSri-là , feroit , 

perffadée ., qu*^elle fe mouvroit dette* , 

m?me pour exécuter tes defirs quelle fer^ 

-mer oit t je fupofe' quelle ne fauroit point' 

qu*il y eut desvens , nîquune caufe e^C* 

terieure fit changer fout^a-la^fois tS' fê 

^fituation fit de ]es, defirs. Nous voila na^ 

turcilement dans cet état r nous ne fa^ 

vons point fi une caufe invifible nous fétt 

pafjer fuccejfivement dune penfee 7k mto 

autre* Il efl donc naturel que les hom^ 

mes fe perfuadeut^ quHr fe déterminent 
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tant pas velléité à pioprcmcnt parief Sc 
fefi encx>r en cela que nous avons un Em* 
^irc particulier Sc fenfible même fur nos 
lAtons & fur ik>s volontés î mais qui re. 
4ilte delà fpontaneïté jointe! rinteUigcncc. 
3oa« JuiquHçy nous ayons expliqué le» 
ieux conditions de ta liberté > dont Ari« 
ftote a parlé ^ c^eû; à dire Cfontaneité 
&~ Cintellvg^n e, qui fc ttouvent jointes en 
nous dans la dcliocration j au lieu que 
les bêtes manquent de la iêcoxide condi- 
rior« Mais les Scoliftiques en demandent 
cncor une troifiéme qu'ils appellent Cin* 
différence. Et en effet il faut l'admettre > 
fi rîndifierence fîgnifie autant que contin- 
gence \ car j'ay déjà dit cy-deflut y que U 
liberté doit exclure une neccflîté abioluè 
& metapbyfique ou logique* Mais comme 
pi me fois déjà expliqué plus d%me fois , 
cette mdifference , cette contingence, cette 
n^n^mcejfui ^ fi j'ofe parler ainfî, qui eft 
im attribut caraâ:eriftique de la Lberté, 
BTempéche pas qu'on n*ait.des inclinations 
plus fottes pout le parti qu'on cboifitVS^ 
elle ne demande nullement quon foit ab" 
ielument & également infferent pour Icf ; 
deux partis oppofés. 

J03. Je n'admets donc rindiffêrencé , 
fie dans un fens qui la fait fignifier autart 
que cên 'ngencs , ou r.ên^necejjiti. Mais 
Je me lîiis expliqné plus xl'une fois, 

le 



71 • Effkîs fur la B§nté de Dieu , 
je n* admets pomt une indifférence iieful*^ 
libre , & je ne crois pas <[u*on^ choiiîflc 
januis quand on eft abfelument indiflè- 
icnt* Un tel choix fcroit une «fpecede 
pir hafard y ikns raitbn dctertninante > 
tant appa];ente' que cachée. Mais un tel 
haûrd , une telle cafiialit^ abfelue & réel^ 
le ^ eft une chimère , qui ne (c trouve ja-> 
mais dans la nature* Tous les Tages con- 
viennent qge le hafard n'tft qu'une choie 
apparente j^ comme la fortune *, c'eft IV 
gnonmce des caufes qui le fait. Mais- S'il> 
V avoit une telle indifièrence vague y ou*^ 
oien fi Ton choififlôit fans qu'il V eût rien 
qui nous portât à choifir , le halard ferotc 
uelque cnofe de réel , femblable à ce qui 
e trôuvoât dans ce petit détour des ato- 
mes, arrivant iâns fujet & fans rai ((on ait 
fcntiment d'Epicurc , qui Tavoit introduit 
pour éviter la neccflité, dont Ciceron s'cft^ 
tant moqué avec raifon. ' 

304. Cette declinaifon ayoit une caofe 
finale dans l'efprit d'Epicvure , fbn buté« 
tâhrde nous exemter. du deftin *) nuis elle 
n'en peut avoir d'efficiente dans la lunire 
des cnofcs. C'eft une chimère des plus . 
impoflibles. Moniteur Baylc la réfute loi- 
mème fort bien i comme nous dirons tau* 
tdt^l, & cependant il cil étonnant qu'il pt-»' 
roit admettre lui - même ailleurs quelinC' 
chofe^de^ femblable àpecte preten4ue de- 
clinaifon. 



i 



& la Liberté de r If ûnmeyin. Par. f^ 
clinaifon. Car voicy- ce qu'il dit en 'par- 
iant cle Tane de Buridan ( Diâionn. art. 
Buridan lit* 13. ) Cenx qui tiennent le 
franc-arbitre proprement dit , admets 
tent dam Vhomme une pmjfance de fe dè^^ 
terminer ^ ou du cite droit eu du cité 
gatche j, lors mime que les motifs font 
parfaitemeut égaux de la part des deux 
objets ^ eppofis. Car ils prétendent que 
tsetre ame peut dire , fans avoir i autre 
raifon que ceile de faire ufagt de fa 
nierté : fdime mieux cecj que cela , ert" 
€or que je ne voje rien de plus digne de 
mcn choix, dam cecy eu dans cela* 

305. Tous ceux qui admettent un lihrt 
arbitre proprement dit , n'accorderont pas 
pour cela à Monfieur Bayle cette detcr^i 
mination venue d'une caulc indéterminée. 
S. Auguftin & les Thomiftes jugent que 
tout eft- déterminé* Et l'on voit que leurs 
adverfiiires recourent auflî aux circonftan« 
ces qui contribuent à nôtre choix. L'ex- 
pcricnce ne favoiufe nullement la chiniere 
d'une indifFeroîce d'équilibre > & Ton . 
peut employer icy le raifbnnement 3 que 
Monfieur Bayle employoit luy- même con- 
tre la manière d^ Cartefiens de prouver 
la liberté par le fentiment vif de notre in- 
dépendance. Car quoique je ne voye pas 
toujours la raifon d'une inclination qui 
me Eût choifir entre deux partis ^ui pa- 
V • T^meJL i) roi0enc 



74 ^jpns fur la Bofiti de Hlm^ 
roiJfTent égaux, il y a aura toujours quelqbe 
iint>reflIon ^ quoi qu'imperceptible^ qui noqs 
lâeterminei. Vouloir faire mrmlemeâc ufà- 
ge de fa liberté ^ n*a rien de (pecifiant » on 
.qui nou« détermine au choix de l'un ou de 
Tautre parti. 

j o6p Monfieur Bayle pourfuit : Ilf a fpur 
le moins deux voyes far UfqUelles rhomàe 
. fir peut dégager des pièges de tiqmUhre» 
JUnni efi celle qUe fay déjà alléguée , c^ 
four fe flatter de C agréable imagination > 
quil eft le maître ches lui « & quH ne dé* 
vend vas des ohjetSpÇctxcvoyt fe. trouvjî' 
Douchée : on a beau vouloir fai^ele maitrf 
wchés foy , cela ne fournit rien de deter* 
minant , & ne favorife pas un parti pluf 
que l'aiitre, Monfieiir Baj^le pourfuit : U 
frroip cet- ASle $ Je veux prç'erer eecy a ceU, 
farçf efuil me plait d^en ufer ainjt. Mais cc$ 
fnots parcs qu il me plaît , parce que tel eft 
mon pW^fir , renferment déjà un panchant 
vers Coijet qui plaît, 

joy^ On n a donc pçint droit de coo» 
isinuer ain(i ; Et alors ce qui le deterwi^ 
eseroit , ne ferait paf pris de Pobjet i U 
motif ne feroit tiré que dès idées , qùêtit 
If s hommes de leurs propres ptrfeSions on 
de leurs facultés n4turelles. Vautre vojt 
f(l eslledu fort ou du ha^a^d , laçons 
te paille deeiieroit. Cette. vpye a iffiiei \ 
iXiais ^lle ne va jpa$ au but » C^ çbitPgcf \ 
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^ îa Liberté Ae f Homme y 11 1 . Par. 7| 
de queftion, cat ce neft pas alors Thoia* 
fiiequi décide; ou bi<m fi Ion prétend, 
que c*eft toujours JTiomme qui dfecidc par 
le fortt r-hoçime mcme n'çft ply^ dans 
Véquilibre»' pajrce que . le. fort ne . Tcft 
point , & rhonanic s'y eft attaché. Il y 
^ toujours des raifons dans la nature , qui 
{ont caufè de ce qui arrive par hafardou- 
par le fort* Je m étonne un peu > q\i' ua 
cfprit àufli pénétrant queceluy de M. Bay«- 
le ait pu tellenient prendre le change icy*^ 
J^ay expliqué ailleurs U véritable répon* 
iê qui latis6êt.it au fi:)phifhie de. ^Buridah \ 
c'cfl que 1^ cas du parfait équilibre eft 
impcffible^ l'univers ne pouvant jamais être 
niy^?arti en forte que toutes les impreffiomî 
ibient équivalentes de part& d'autre. \ 
.308-. Voyons ce que M. -Bàyle luy-m&- 
me dit ailleurs contre l'indifFerence chijno» 
rique ou abfblum^ent indéfinie. CiceroA 
avoir dit { dans ion livre de fato ) que 
Carneade avoir trouvé quelque chofe de 
jJis fùbtil 9 que la dectinaifbii àcs atomes, 
en attribuant la caufc^ d'une prétendue ii>- 
difference, abfblument indéfinie tiux mou* 
vetnens volontaires des âmes » parce que 
ces mouvemens n'ont point beioin d'une 
caufe externe , venant de notre nature, 
Mais Monfieur Bayle / Diâionn. artic* 
Epicure p« ii43* ) réplique fort bien ^ 
que tout ce qui vient, oç la nature d'une 
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■yff EJfais fnr la Stntè de Dieu, 
chofê efl déterminé i ainfi la détermina- 
tion reflc toujours » & l'échappatoiic de 
Carneadcne (erttlerîen. 

îoj.II iTwntre allisurs , ( Rép. auPt* 
vinc. ch. 30. 1. 2. 113- ) tfHHne Ubet^ 
té fort éloignée de cet é^mlthre pfete/ttbl 
tji' incomparablement pins avantAginft, 
Ventends ( Jit-il ) une liberté tjtti fitivt 
$oujeHr( les JHgemens de l'efprit , & tfm 
ne pitlfe refifter à des objets cUlremait 
connus comme bans. Je ne connais poîxt 
Âe gens i^ui ne conviennent qu'une* véri- 
té cUircment connue necejfue ( dctetmiw 
plutôt , à moins qu'on ae parle d'une nj» 
ccffité morale ) le confenternenr de Came „ 
f expérience nous t en feigne. On enfr^ 
consomment dans les écales ^Hp eommi U 
^rai ejt Ctbjet de l'entendement > te hittt 
e(i tohjet de la volonté > & ijite comme 
i' emen iemenc ne peut jamais affrmtf 
ç»f ce f Ml fe montre a lui fous CappârtV* 
ce de la vérité , la volonté ne peitt JM 
mais rien aimer ^ui ne lut paro'iffe ton, 
On nt croit jamait le faux autant tfu* 
faux , & on n'aime jama's le mal eutaitt 
^ue mal. Il j a dans fentedement mu 
déterminât' on naturelle au vrai en gtttt» 
ral,& a chaque vérité particstliere cld' 
,re>ntnt connue. H y a dans la volonti 
une deteri/i' nation naturelle an bien ea \ 
général ; (foi pluftcurs PhUofophet con- 1 
cluent \ 



& U Literie de tHofnmêyJll.Vsit. 77 
^Itièht if ne dés qtêe les bieiits partiçHUirs 
POHS font cânnûs daïfemem ; mns fam^ 
mes neceffkis d les aimer V entendement 
ne fnfpertd ces AB^es y ifue quand les ob" 
j^s * fè montrent pbfcuremem , de forte 
^liil y a lien de douter s'ils font faux 
t» véritables : & de la flufieurT excluent 
que la' volonté ne demeure en équilibre, 
éfue lors que tome eft incertaine.^ 
fi r objet quon^ lui pre fente efi un bien à 
fon égard f mais qu^aujji , dés quelle fc 
range a F affirmative , elle s* attache ntH 
gejfairement à cet objet^a ^ jufqU^à e$ 
que £ autres jugement de teffrit la de^ 
terminent dune autre manière. Ceux qui 
expliquent de cette forte la liberté y t 
crojent trouver unea^ex, ample matière ià 
mérite & de démérite , parce quils fupr 
fojent que ces jugemens de ^efpnt pro-r. 
cèdent dune afrplicjttip^ libre de ta^ne à 
examiner tes objets , a ies comparer en^ 
femblcy & a en faire le difcernement. Je 
ne dois pas, oublier ^u il y a de fort fa^ 
vant hommes ( comme Bellarmin. lib. 5. 
de Gratia& libero arbitrio c. 8. & ^. SÇ 
jCameron in refponfîone adt Epiftolam Vi-t 
ii Doâi 9 id eft Epifcopu ) , qui foutien'^ 
nent par des raifons très- prefantes ^ qu^ 
la volonté fuit tol^ours neceffairement^ le 
Jdemier A^e pratHque de lentendeftent, 
' 310. Il faut ^ire (^uelgacs remarijvijes! 
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7« EjfkUfnr USo'nfe dà JOUu , 
lur ce difcours i une coniaoilFancc bit» 
claire du tmiWtWE diiermine U volonté , 
mais clic n^ la ncceflité point àr proprc^^ 
trient parler* Il faut toujours diftingucr 
cutre lé ncceffaire & le certain ou TinËiiL- 
libîe , comme nous avons df ja remarqué 
jplus d'une fois ;"*& diflinj^ner ïa neceifitt 
{hetkaphyâquc dc la neceffité niorare. Je 
crois auffi qu'il ti^y a que la volonté dr 
Dieu qui fiiive toû|ours fô jugement de 
Fentcndcment : toutes les créatures . intel- 
ligentes font fujettes à quelques* pâffiohs ^ 
cm à des perceptions.au moinf^ q(3i ne con- 
fident pas entièrement tn'tc (JOfe'jVppdUe 
idées dde^uàt&s. Et quoique ées*pâ(Bctoi 
tsndcnt toû/ours au* Vrai bien dan^. le» 
fecnhcûrcux ,. en vertu desrlôix de là natu- 
re & du Syftemé des chofes préétabli par 
ràp{)ott à eux V ce n^eft pas poiAtanf * roib 
|buts en forte VJu ils en ayent ufte patfaitîsr 
coîmôiffance*. Il en eft. d'eux' Qçfstivci^ àtt 
nous, qui n'entendbns pas tdâjdurs la raî- 
fon de nos inftinâs..^ Les jinges ^ le». 
Bienheureux font des crë'atiîrès auifi biot 
que nous , oii il y a toujours quelque pcr** 
teptioo confufc mêlée avec des eontiôif^ 
fànccs diSin^es.. Suarcfr a di^ qdelcjdtf 
Uiofc d'approchant à leur fûjet. iV croiC 
( Traité de Foràifôh livte x^ chap. ii. j^ 
dûè Dieu a réglé l'es chpfes par avarice > en 
wis^ 4^ leurs pciçres., quand elles fe' font 
• ' avec 



& la Liberté de r Homme ylW.V^s 4 ^f 
Htcc uiic volonté pleine ^rciifiBflcnt to4- 
|purs 9 c'cft un écnantillon d'une harmo-^ 
nie préétablie^ Qj}ànt à nous ^ outre le 
jùgctnent de l'cntcndcmait dont nouj^ 
avons une conhoiflance cxprcfTc ^ il s*y mè-- 
le de perceptions confuks des fcns *, qui 
font naître des paffions & même des in-- 
dinations mfenfibles , dont nous ne nous^ 
apperccvons pas toujours. Ces mouvc^- 
mens traverfentfouvent le jugement de reh-' 
rendement pr^tôique. 

311. Et <|ùand au paràHek entre le rap^ 
port de ren'tendèment au vrai., Sc de Ix 
volonté au bien ; il feut favoir , qu'une: 
perception claire & drftîiîâc d'une venté* 
contient en eUe aâiueHement raffirmarioff 
dé cette vetitc : aînfi rentendçmcnt, eft nçr* 
eéffité par là. Mais quelque perceptipo" 
qu oii ait du bien 5 Tefït^rt •d'agir apré» fe 
}«igement , qui. fait à mon avis rejfntcè- 
de la volonté y en eft di^gué. : âinfi com*^ 
me il faut- dû tem^ pour porter cet effort* 
à fon comble , if peut être fufpendu , 8C 
même àbangé par une nouvelle pefceptiorî' 
ou inclination qui vient à W traverfe > qiiî 
en déroume Tefprit , & qui lui* fait mêmi? 
feirc quelquefois un j^ement contraire* 
C'cift ce qui fait ^ue notre ame a tant df? 
moyens de refïfter' à la vérité qu'elfe conr 
noît , & qu il y a un fi grand tr^/er de 
Teiprit au- cœur^ Sur -tout lorsr'tquc Ffctw 
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So Efais fur la Borné de Dieu , 
tendcraent ne procède en bonne partie <jiie 
par des penfées fourdet , peu capables de tou- 
cher, comme je l'ai cxplic^Uc ailleurs. Aiiilî 
la liaifon encre le jugement & la volonté 
n'eft pas fi ncceflairc qu'on pourroîr pcnfer. 
}iî Monfieuf Bayle pouïfuit fort bien 
( p. 111, ) D'ja ce fie peut p,is être un 
éUfaui danj l'arnt de Chomme , ifite de w'»!- 
voir point la liberté diniifcrence ^naat 
*ié hieti en gênerai i ce Jeroit plùiâc u» 
dtfordre , une imperfeifîoa txtravagsn^ 
te , fi Cou pouvait dre vtritableiiunt. 
Peu m'importe dètre heureux on /nalheu- 
reux i je ri là pas plus de deter/airiaiian 
* aimer le bien eju'a le hdir je puit fai- 
re ég/tlet/tent fu» & Contre. Or fi cejl 
nne qualité hmbh & avantagsufe , qm 
fCêtre dètertaini ijuant an bien en gêne- 
ra! , ce ne peut pas être un défaut ^ue de, 
fi trouver mcejjlté tjuam a. chaque tie» 
particulier reconnu manifefiement pour 
notre bien. Il femble même ejtte ce [oit 
une canfequence neceJfMre , <jue fi Came 
na point de Jiberté <Ciniiference pliant 
AU hîe/i en gênerai , elle n'en ait point 
quant aux biens particuliers » pendant 
qu'elle juge cintradi£toirement tjue ce font 
des biens pour elle. Que. penferionssout 
dune orne , tjui ayant formé ce jugement* 
là 1 fe vanteroit avec raifon d'avoir la 
foru de ne fM aimer ces biens ^ & mm» 



& ta Libeni di THommt^ III. Par,. %% 
'4c Ues hdir , & qui dirait , je câmois clkf* 
temettf qtie ce fane dcf biens vâur may « 
yaf toutes les lumières necejfaires fur C9 
foint " là i cependant je ne veux point let 
dimer ^ je veux les hair j m^n parti e/tpris^ 
je f exécute ; ce nefi pas iju^aucune raifon 
{ c'cft-à-dirc > quelque autre raifon que cil- 
l&qui eft fondée fur tel eft vaon bon plaifir) 
m*y engage, mais il me plait £en ufer airip ^ 
éjfuepen ferions" nous , Jis^je^ et une telle ame^f 
Ne. la trouvertonS'fious pas plus imparfaite, 
& plus malheureufè , tjueji elle n avait paf 
cette liberté et indifférence l 

yii^ Non feulement Ut doSlnne ejuS 
foSmet la volonté aax^ derniers aïlesde ten^ 
ten dément , donne une idéepl'As avantageufe 
de tétat de tams y m^tis elle montrer 
au^ qu^iL efl plus facile de conduire 
t homme au bonheur par ce chemin-^ , €ju€ 
par celui de finilference i car il fufit dâ 
lui éclairer tefprit fu^ fes véritables in** 
terêts y & tout a%ffi.- tôt fa volonté fe cons 
fermera aux jugement qm ta raifon aura- 
prononcés. Jl€ais s^ii a une liBerté inde^ 
pendante de la raifon &' de la cjuaRti deir 
ëbj'ets clairement conniêe j // fera le' fias, 
iniifciplinable de toifs les animaux^-^ (St: 
ton ne pourra- jamais sajfûrer de lûîfai^ 
re prendre le bon parti. Taras lésant^ 
fiils ,. dr tous tel rdifonnemens die monde 
fourrant e$rt tres^ inutiles * vous tûiê^ 
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ct4ireris, ^..vt^us lui convaîncris feffrîti 
tr .néanmoins fd volonté fcrar Ufiere \ & • 
S^meurera immobile comme $m^ rochâr 1^ 
P'irgiL %Srt* Hb. 6» v. 47OÎ 

Nçc magis» înccpta vultum; fcrraoncr 

movetur , 

^ ' 

Quàtn fi dura (3ex aut ftec Mârpe&. 

cautes.. 

. tfhe qmnte yMn vaïn cavrice Ikfèra roîMr 
coiïtre toutes fortes de raijons yUne Imptàîrd' 
jhos ddimer f on bien clairement connn; il 
lui flaira de lehàiri Trouvés vous Afinfieur; 
qu'aune telte^ faculté foit té pius riche prefent 
que Dieu ait pu faire a t homme , &' tinfiru^ 
ment unique dé notre bonheur l\ N*î%cepas 
flutot un obftaçté a notre felické ?" Efface de 
quoy fe glorifier que de pouvoir dire rJ^ai nife* 
prilé tous les jùgcmcns de ma rai(bn 3;^&|*ai 
fiiivi une: route toute difcrentcpatr Iç fcuC 
motif: de mon bon plaifiî ï,D^ quels- regràp 
nefhroit-onpas déchiré" en cecas-^ti , Ji-ld dé*- 
termination quornauroit prtfe étoitdomma* 
gea!^le? Vne telle liberté ferolidôncpltits iwf- 
fiblf ^ quJitile aux hammss y parce que: tlnl- 
tetfdeméntne reprefenteroit pas ajfés^ P,en tou* 
te td bonté des objets pour oiesr, a la i;olonté ta^- 
force de la^rejeSfîon. Il vaudroit donc infi^ 
mment mieux i- thom^e , quit fiu toâ*- 
fOurs necejjatrem^nt dctermim parte juge" 

mints 



'^ èrU Libenï de t Homme ^ III. Par. JJ 

09ent de l'entendement y ' ^W de permet^ 
tre k la- notante de fHJpendrc- fan aSlion^ 
car par ce moyen il parviendrait plnsfa^^: 
gilemem & plus vertalnement à fin but. 

314. Je remarque encor fur' ces dit 
cours, qu'it cft très- vrai qu'une liberté 
d'indifférence indéfinie , & qui fut fan^ 
aucune raifbn déterminante • feroit auffi^ 
nuifible & même choquante ^ qu elle ell- 
lmpraâical>.lé &: chimérique. L'homme qui^ 
voudfôit en ufer afnfi ^ou faire au moins • 
comme s'il agiflbtt fans fujet j^ paflcrQit i* 
coup fcurpour un extravagant. Mais \h 
eft trés^vray auffi : que la chofe eft imppf-- 
£ble y. quand on la prend dans la rigueuiT-' 
de la (uppolition ; & auffi-cSt qtï'on fi»' 
▼eut donner un exemple on s'en écàrcc;»^ 
Se Où, ton^ dans le cas d'un hcynhie^ 
qui ne iê détermine pas fans ibjet ^^nuis^ 
^ fe détermine plûtêt par inclination p^^ 
par paflion , qtie par Jugement»- Car aui&> 
t6t que 1 on dit r Je miprife les jUger^ 
mens de ma rdfon par le fiut motif,, ^df' 
mort fân plaijîr ^^, il im plak . d!^en Jifer^ 
sinji jç-.. c'eft autant que ffl'on difo|t; jtt* 
^^re mon inclination. à-mon int^rê^ ytyio^^ 
plaifîr' à inon utilitêi 

3x5. C*eftcon)me fi quelque fioroftïé çà^*- 
yricieux y s'imaginant qu'il lui eft hgntçuxi^ 
de (iiivie Tavis de. fesamis ou de fcs fcf vï-r 
|Bur5> prêferoit la fatisËiâion db lé^coiiV 



t4 ^ffàis fur U S^nti Je Dieu ^ • 
tredîre à Tutilitë quHl pourrcMC retirer de 
leur confeil. H peut pourtant lucriver que 
dans une affaire de peu de cônCèqùence 
uti homme fage même agifle irregaliei-c-^ 
ment & contre (on intérêt , pour contre* 
carrer un autre qui le veut Contraindre » 
pu qui le veut gouverna , ou pour con- 
fohareceux qui obfervent (c^dértwrcfes. 
Il éft bon même quelques : fois d'imiter 
Brutus en cachant fôn efprit > Se nièméde 
contrcfeirc Tinfenfè >, comme fit Dàvict 
devant le Roy des Philiftins». 

31^. Monfieur Bayle ajoute encof bien 
de belles chofès ^pourfaire voir que d^a-^ 
«ir contre le jugement de Tentend^mcnc 
&roit une grande imperfection. Il obfer'i 
vc f p. 125. J que même felon^ lès Moli- 
niftes , Fenteniement <jui CxqiêRe bien Jk 
fon I>E f^O I R , m^rciHc ce qsêîeffLE 
ME IL L BIT R: ; HintroîUit Dieu { cfi. 
'91. p.. 127. ) difantà nos prciîriers pc'rcs 
dans le j^diçi d'Htdài: Jr vom si don^. 
né U facnhi de jf^ffir dès chojes , ji 
niOHS donnerai dis it^rn^^ons & dis or^. 
drtSj mais le franc - aiéitifr ^ éfiie fe w»t 
m commHmciHe y ejf dtkne tettê/^ ndtare , 

ÎHe vifHS avis nne férce égale , ( félon 
» occafions ) de niobéir (T de me def»^ 
Beirm. 09t vùhs tentera : Js vûhs fdUet 
un bon ufajre de vitre liberté , vo'âs fffit 

kcanax^s, è^Rv^m â» fdUs wf maiv£j 



& U Libertine tffommt^lll. Par„ t€ 
nfkge y vous ferej^ malheureux. Ceft^ A 
vous de voir fi vt^*s vtnêle^ me deman^^ 
der éoThme une nouvelle- .grâce, ou éjfue 
je vour permette dabufer de votre liker-^ 
^té 9. hrs que- vous en formeris la; refolu'* 
tion , ou que je vaut en empêche. Songe» 
'.jf bien, je vous donne vingt & quatre 
heures .►...-;.. Ne comprends vous pas 
elalremènt ( ajoute Monfîcur Bay k ) que 
tturraipm, qui n avait pas çn encor ohf^. 
eurcie par le péché, leur eût fait conclW'^ 
re , q^il faloit demander h Dieu ,. comme 
te comble des faveurs ,, dont il -kr avoit 
honorés de ne point permettre quîlsr 
fe perSjfent par le mauvais ufage de leurs 
forces. Et ne faut-U pas avouer , que J% 
'Adam, par un fànx po^nt dhonneur de 
fi conduire lui-même, eut refufe- une dv^ 
région Divine, qui eùtm'sfâ félicité Tt 
couvert , ilauroit étéTorighaîdcs Phaéfonr 
ér des fcares r II ourM été prtfque dujfi 
impie que FAfax ds Sophocle^ qui vou^ 
Uni va'ncrt fans Ca!fljiance des Dieux , & 
qui Sfoîi que les plus poltrons fe^oientfàir: 
leurs enntmrs avec une- pelle ajfijFance, 

)iji Monfièur Bkylciait .voîr auffi ( clù: 
80;) qu'on ne fe felicitepas iQoins><>a mê*^ 
me qu*bn srapplaiîdit davantage >. d*avoit 
été affilié d*cn-haut , que d^ctre* redeva- 
ble de ùm bonheur à (on choix. Erfiott 
& rtouvc biea d'avoir preferi un îhftinft: 



ts KjptUfur la Bonté ds Dieu . 
tu'muItueuK , qui sccoic élevé te 
coup , à des raifoiis meuremcnt cxaitH-- 
Becs , OQ en conçoir une joye extraordi- 
naire i car on s'imagine, ou que Dieu,, 
ou que nôtre ha^z gai'ciicn , ou qu''un 

Îç ne fai quoy , qu'on le reprelciiic fous 
e nom vague de /otum^ , nous a poulie 
i cela,- En effet Sylla & Ccfat fc gloti- 
fioient plus de leur fortune que de leur 
conduite. Les Paycns' & parcuUeccœent 
les Poètes ( Hbmcre fur tout ) dctermi- 
noient leurs Héros par l'impulfîon Divinc- 
Lc Héros del'Enci'dc ne marche que Ibuî- 
la diredion d'un Dieu. Cctoir un éloge 
trés-fin de dire aux Empereurs ^-qu'ils 
vainquoient & par leurs troupes , & pac 
ÏCs DicuK qu'ils prévient à leurs Genc- 
raux .■ Te copias , te confïUitm à" r»oi 
ffêbeme Dlvos ,.dit Horace- l-es Gé- 
néraux combittoienc fous les a^fp'-cei des- 
Empereurs , comme fc rcpofant {ur leur 
fortune , car les aufpices n'appartcnoient 
pasaux fubalcernes. On s'applaudit d'êcre^ 
Favori du ciel , on s'^ftimc aavantaE;e d'ê- 
tre heureux , que d'être habile II n'y *. 
point de gens qui fc croycnr plus heureux ,. 
<juc les myftiqucs , qui s'imaginent fe tcaiE^^ 
en repos , & que Dieu agitencux, 

)!»» DcTauctc côté ^commc MonGeiur 
Baylc ajoute ch*. 84. Vn HUofophc- Stoi- 
é^tif. qui mmh't » toHt Hfie fatale necejft*^ 



B efi: dHp fenfibU qu'un autre homme 4^ 
flaifir JTéivoirbîin châijtl Et tant thmme i^ 
JHgeiftent trouvera que bien leUnde fe plaire ^ 
f » on ait délibéré long temtyjir'choiji' enfin lè^ 
parti le flis honnête, crfi une fâtîsfaBionîn^ 
croyable que de fe perfuâdir que f w efi fi- 
itffehni dànsTamour de la vertu, que fans re- 
^ficrlemoihi du mondé on rejetterait une tern 
imîon^ Vn homme ^ a qui Ton propofe dé* 
faire une ailion opofee a fon devoir , ^ 
fm honneur , & à fd confcience , & quf 
ripvnd fur lé champ qutl ffi incapablr 
aun tet crime -, & qui en effet ne /W • 
trouve point capable ,^ efi bien plus cow^ 
tent de fa pérfonne ,^ que slf Smandoîir 
du ttms pour y fonger ,. & s'il fe fentoii ' 
irrefblu pendant quelques^ heures- quetl 
parti prendre. On ejt bien fâché en plum 
peurt rencontres de ne Je pouvoir- detèr^ 
m^n'er entre deux partis , &- Fon [erqit^ 
tîènaife que le confeil d^iin bon ami\ ou- 
quelque fecours d'én^hatit nous pouffât a 
faire, un bon choix. Tout* cdk, nous fait: 
voir raVantagc qu'un jugement 3eièrmî-v 
tic a (ur.ccttc indifl?rerice vàeuê qùî hôii^ 
liiflc clans rînccrtitùac .-^ Maïs* enfin nôùs^ 
àVohs àffeir prouviè ,L<jn''i\ nV^^ queWgèô*- 
fancc ou là pàffion oui puiÎK tenir eh fuT-- 
pcns*, S que c'eft pour cela que Dîèu hç- 
rcït jamàrs^ Plus eh' approché âé luî^ 
gl»Ià/lil>cftlcIEparSûcr, à^ptasÂfe^ér 



ér 



d&amix:^ 



àctçxvs&nt par le bien & par ta t^idxk. Et 
l'on ptefétera toujoiKs- te naturef de Catm 
donc Vellejlas difoit quil lui écoit impor- 
(îble de (aire une aâton malhonnête ^ àcelut 
d*un homme qui fera capable de balancer» 
3^1. Nous avons été bien^ - aifcs de re* 

Srefenter & d'appuyer ces raifonnemenS' 
e Monfîeur Hayle contre Tindifi^reace 
vague y tant poiu: êclaircir la matière',, que* 
pour Toppoier \ lui - même , & pouf faire 
voir, qu'il ne devoir donc point (e plain- 
dre d'e la prétendue neceflué impofêe i 
Dieu de choifir le mieux qu il eff poffible» 
Car ou Dieu agira par une indifférence 
Tague & au hafard y ou bien il agira par 
caprice ou par quelque autre paflion y ou: 
enfin il d(Mt agir par une inclination pre-« 
valante de ta rai(on qui le porte au meif* 
leur. Mais les paflîons^y qui viennesit de Ir 
perception confutc-d^iin bien apparent, ncr 
lauroienr avoir lieu: en Dieu , & Tindiffe^ 
rence vague eft quelque chofe de chimeri? 
me. Il n'y a cfonc que la plus forte rai* 
oa qui. puifle régler le cnoîx de Dieu»' 
C'efSune imperfeâuon de nôtre liberté 3 quif 
fait que nous, pouvons choifix le mil an 
lieu àx bien ,• un plus grand nul a^. lien 
du moindre mat , le xiK>indre au- liea 
du plus, grand. bfeîu-Cela- vient &s appa<* 
f encres du Bieir &c dîi mal qui nous croaw 
^exi\ ^ au lieu que Dieu cft toujours p6r^ 

th 



fc 



& la LlhertiJk t Homme ^ III. Par. 8f 
té au vrai & au plus grand bien , f *eft i 
<Hre au vrai bien abfolument j qu il ne fau- 
toit manquer de connoîrre. 

jio. Cette faude idée de la liberté j 
formée par ceux qui non contents, de Tc- 
xemCer , je ne dis pas de la contrainte ^ 
mais de la neceflïte même , voudroicnt 
encor l*cxcmter de la certitude & de fade- 
tettninanon , c'eft à dire, de la raifon & de 
la perfeAion ; i/a pas laiffé de plaire à 
quelque Scolaftiques , gens qui s^embaraf* 
font ibuvent dans leurs lubtilités , & prc- 
nettt la paille des termes pour le grain des 
chofes. Ik conçoivent quelque notion chi- 
mérique , dont ils fe figurent de tirer des 
utilités , & qu'ils tachent de maintenir par 
des chicanes,. La pleine indifférence cft de 
cette namrc : l'accorder à la volonté , c'eit 
Kii donner un privilège femblable à celui 
que quelques C^tefiens & quelques My« 
ftîques trouvent dans la Nature Divine^ 
de pouvoir faire Timpoûible ^ de pouvoir, 
produire des àbfurdités , de pouvoir faire 
que deux propofitions contradictoires 
foienr vray es en même ternes. Vouloir qu ùhe 
détermination vienne d'une pkinc in- 
diffcrcnce abfolument itrdeterminéc , eft 
vouloir qu'elle vienne naturellement de 
rien. L'on fuppofe que Dieu ne donne 
pas cette détermination > elle n'a donc 
pokic de (burce damsTanie ni dans le 

. ccipi 



9'a ËJfaUfurta Sonti de Dieu f 
corps 3 ni dans les drconftanccs y puifqtie 
tout eft fuppôfé indéterminé 5 & la voilà 
pourtant qui paroît & qui exiile , fan» 
préparations , fans que rien s*y difpofé , 
laiis qu'un Ange> fans que £>ieu raênïc- 
guifle voir ou faire voir comment elle cxi- 
fte, C'cft non feulement fortir de rien^ 
mais même c'elt en fortir par foy mctnc, 
Cette doiliine introduit quckjuc chofe 1 
4'aufïî ridicule que la declinaifon des A-, 
tomes d Epicure dont nous avons déjà 
parlé j qui pretendoit qu'un de ces petit» 
corps allant en ligne droite ,^ fe détoumoit 
tout d'un coup de -{on chemin fan» aucun 
fujet y feulement parce que la volonté le^ 
commande. £t notés qu'il n'y a eu recours 
que pour fauver cette prétendue liberté de 
pleine indifférence^ dont il paroît que la 
chimère a été bien ancienne y Se Ton pcDC 
aire avec raifon : Chimétra Chimétram p4rir. 
3U Voicy comme Monfieur Marcbectî 
Ta exprimé dans fa jolie traduâion de Lu* 
crece en vers Italiens , à laquelle on n a pal 
encor voulu laiffèr voir le jour i Lib. r» 

3» Ma ch'i princïpii poi ncn corràn poata 
^p, Délia lot dritta via , chi veder puote i 
9> Si finalmente ogni lor moto fendre . 
3, Infieme s'aggruppa , c dalî antico 
33 Sempreconordincertoilnuovonxfte'i 
.j»Nc tracciando iprimi femi ^fanno 



& U Llhertide t Homme , III.Far. Jf 
i motô on tal ptiiicipio > il quai poi 

,, I dccrcfî de! fâto 9 acciS non fegua • 
j, L'unacrauïkdcir altra in infînito}- 
^^ Onde ban quefta ydicff' io dflfat» 

fciotid 
^ Llkravolontli , per etîî eîafcuno 
,5 Vadpve piùl'agrada f I moti ancors 
,^ Si declinan fovcnte , c nèn in tenapo 
,; Ccrto > ne ecirra rigiott > nia fdo 
j'^'Quaiidq c doyc coriwnanda il noffro ar-l 

bi^r}6> 
yi Pôiclie^h3i*aîcun dubbio a'^ûeftc cofe 
j^-]i>à' fed ' F^rinti^or il s<Azi ptopriè'> e 

i V^^ pof fc€*rchfdë pef Ic^ mcrtilira, î 



• Iltft^pfeACàtà:' <p.mi femhw'Cdrhmè Epî- 
dure., aWcs ■avoir écarté l*s^' Dtciix 84; toa- 
«*; Ici' febftarièc? inècrfpôrcîte> a^ pu- s*!-* 
Éaâmhçr que la volonté' ,; q^elùi médie çom* 
|k)tc d'atdîhes > a pû-avoîr" dii ^rhpîriè^for lei 
érômes^-ji & Ici dcrborhcir de Idir cbeitiin ^ 
iâns q&'H foir poffiblède'Vilrc cJBÎmiiiènt* 

jjTa. Cahiéide ,,GmsaHèr)uFcJijaux A- 
acmiès^à' voiirir rroiivct d'^àberd dah^ Ta- 
îne de l'HoÊhme lâr ràtTon de ta' pre!tehdii& 
îridiffrrcniç 'vagiie , prenant potif la- raifbtl 
dé la chbfe cela thSthé dent Epicurfc^ 
cbeccliQÎc la^raHiitt.. Cameâlé tCf g^g^oîi 



'ft Efdts fur U B$nfédc Dtéiê ^ 
Tien i ficôn qu'il trofnpoit plus aifèm^lA 
dc$ gens peu attentifs , en transferafit l'aU 
furdité d'un fujet , ou elle eft' un peu Uép 
manifeAe 5 à un autre fu jet y oà il eft plus 
aifé d^mbrouiller les chofes g c\fk - iL-ditCr 
du corps fur l'ame ^ parce que lar plâpart 
des philofbphes ayoient des notions peil^ 
diitinâts de la nature de Tame.^ Epieuit;^ 
qui la compofoit d'Atome» 3 avoir faifc^ 
au moins de chercher l'origine de fa dé- 
termination dans ce qu il croyoit rorigitie 
de l'ame mème^ C'eft pourquoi Qcèroll 
& Moniteur Bayle ont eu tort de le tant 
blâmer y Ôc d'épargner 3 & même de loSer 
Carneade ^ qfii n'çft pas moint diraifon^ 
fiable : îc je ne comprends pa» ^ coBunenf 
Monfîeur Bayle ^ qui étoit fi clairvoyant, 
c'ef): laifTé payer d'une abfurdité d^i^; 




qui clt le liege 
fon , étoit plus capable ^e le corps-- dV 
gix fans ^tre déterminée par quelque raifisi 
ou caufe ^ interne ou externe i ou comtnc 
il le grand principe y qui porte > mierien;ne 
fe £ait fans Caufè > ne r^ardoit quêtes corp^ 

323. Il eft Vray que la Forme ou 1 A-^^ 
me a cet avantage far la Matière , oa*elle 
eft la fource de feâion , ayant en foy le 
principe du mouvement ou du, ch^ge» 
ment > enunmor > ra «i»}«tt^iNToi y comitie 

Platon 



Lîberti de r Homme yll\^ Pan, 9) 
PlatcMi rappelle* au-lieu que la matière eft 
reniement paffive ^ & a be£oin d être pouf- 
& pour agir dgitur ut agat : mais fi 
I*a0ie «îfi^aâive par elle même ^ ( comme eU 
le Teft en effet ) c'cft pour cela même 
qu'elle n'cft pas de foy abfi^lument indif- 
Iferaxté à Taâiion , comme la matière^ Se 
quelle doit trouver ca foy de quoy fe de- 
terminer^ £t fdon le fyftême oerHamKv* 
fiie Préétablie 3 Tame trouve en elle même 
& dans la nature idéale^ antérieure à Texi- 
fience^ les rai(bns de Tes déterminations « 
réglés fur tout ce qui l'environnera. Par- 
la elle étoit déterminée de toute éternité 
^ans &n état de pure poflibilité à agir li- 
brement 9 comm? elle fera dans le tems ^ 
lorsqu'elle parviendra à l'cxiftence. 

3Z4. Monficur Bavle remarque fort bien 
luy même que la liocrté d'indifférence, 
( telle qu'il faut admettre ) n'cxclur point 
jes inclinations 3 iBc ne demande point l'e^ 
quilibre. Il fait voir afTés amplement 
(Rep;. au Provincial çh. 13^, p. 748. fqq,) 
qu'on peut comparer l'ame à une balance , 
jm les caifbns jSc les inclinations tiennent 
lieu de poids, f t fclon luy , on peut ex- 
pliquer ce qui . te jpaflc dans nos refolu- 
tions / par Thypotnefe , que la volonté de 
l'homime eft comme une balance , qui fc 
tient en repos , quand les poids de fes 
4IQ1X bai&ns font .é^x , Se qui pancbe 

toû- 



^4 Epih fur la Bomi âe DUh, 

toûjcnirs ou d'un côté ou de lautre ^(Aok 
que f un àc% bailins £ft plus charcé. Xjmlt 
fiouveUc. raiibn fait, tm poids luperieur 
4ine nouvellç idée rayonne plus vivement 
que la vieille j la cxainte dune groflèpeî** 
jic l'emporte fur quelque plaifir ; quand 
deux paAions (è difputçnt Je terrain 3 c'eft 
toujours la plus forte qui demeure la mal* 
trèfle 3 à iDoins que rautre ne (bit aidée 
par la raifon ou par quelque autre paâ^il 
combinée. Lorfquton jette Içs marchanr 
difes pour fe fauver ^ 1 aârion , que les Eccv 
les appellent mixte , eft volontaire & li- 
bre & cependant l'amour de la vie l'em- 
porte indubitablement fur l'amour du bien. 
j!.e chagrin vient du (buvenîrfdes biens 
qu'on perd ; & l'on a d'autant plus de pei- 
ne à fe derminer ^ que les rai fons oppo- 
ses approchent plus de l'égalité . comme 
l'on voit que la balance fe détermine pliis 
promtement , lôrs qu'il y â une grande 
difFcrence entre les poids. 

315. Cependant ^ comme bien (buvene 
il y a plufieurs partis à prendre » on poutw 
toit au lieu de la balance comparer rame 
avec une force , qui fait effort en même 
tems de plufieurs côtés > niais qui n'agit 
que là où elle trouve le plus de facilité 
ou le ipoins de refiftance. Par exemple > 
l'air étant comprimé trop fortement dans 
un récipient de verre ^ le cai&ra pour for<- 



& ta. Liberté detHômme^ III. Par, .^ 
îr. Il fait effort fiir chaque partie ,. maij? 
1 Ct Jette enfin fur la plus foible , C'eft 
linfi que les inclinations de Tame vont iur 
ious ks biens qui fe prefent ent ^ ce font 
les yolontés antécédentes i mais la volon- 
jê confequentc qui çn eft le refulrat > fe 
leterminc vers ce qui toucfae le plus. 

3 2é.. Cependant .. cette prcvalccce . des 
inclinations ii*çmpcche point qucrhom-;- 
ne ne lait le maître .chés lui , pourvu 
ju*il fâche ufer de ion • pouvoir. Son em- 
pire eu ccluy de la raiïon , il n'a qu'à fe 
préparer de bonne heuic pour s'oppofer 
aux pafCons , 5c il fera capable d'arrêcei: 
rimpetuo^ré àt% plus furieufes» Suppo- ' 
fons qu'Augufte , prêt à donner des or* 
dres pour faire mourir Fabius Matimus^ 
fe ferve à fon ordinaire du confeil p qu'un 
Philofopbe luy avoit donne, de reciter 
r Alphaoet Grec ^ ayant que de rien faire 
dans le mouvement de fa colère ; cette re- 
flexion fera capable de fauver la vie de Fa* 
bius & la gloire d.Augufte, Mais fans 

âuelaue rifflexion heureufe , dont on eu re- 
evaplc quelque-fois à. une bonté Divine 
toute particulière» ou fans quelque adreflé 
aquîG: par avance, conune celle d'Augu- 
fie propre à nous faire faire les retkxions 
convenables en tems & lieu , la pafliîoiif 
l'emportera fur la raifion. Le cocbçr eft fe 
KDaltre des chevaux , sil les gouverne 

comme 



9^ l^jfdis fur U bonti de Dleii^ 

comme il doit , comme il peut ; mais 3 

Jf a des occafions où il fe n^lige j &> 
on il faudra pour un tems abandonner 
les rênes : 

Fertffr eauîs aurigA , née étudit r«r- 
rus hopcnas. 

327. Il faut avouer <{u'il y a toûjoaif 

afîés de pouvoir en nous uir nôtre vo^ 

loiité 9 mais on ne s'avife pas toujounde 

l'employer. Cela fait Voir , conmie noùf 

lavons remarqué plus dune fois 3 que le 

pouvoir de'Tamc fur (es inclinations cft 

une puiffance , qui ne peut être exercée 

que c'une manière indireUe ; à peu pîés, 

comtne Bellarmin vouloir que les Papes 

cuflcnt droit fur le temporel de Rois, A 

la vérité , les Avions externes , qui ne 

ftrpaflcnt point nos forces , dépendent 

absolument <le nôtre volonté ; mais nos 

volitions ne dépendent de la volonté 

3ue par certains détours adroits , qui nous 
onnent moyen de fufpendre nos refolu- 
rions , ou de les changer. Nous ibmmes kl 
maîtres chez nous , non pas comme 
Dito Teft dans le monde ^ qui n'a qu'l 
parler ; mais conune un Prince fage Teft 
dans fes Etats ^ ou comme un bon père de 
famille Tcft dans (on domeftique. Mon* 
fieur Bayle le prend autrement* quelque 
fois ^ comme fi c'étoit un pouvoir abfohi 

in- 



& la Liberté dé P^othme;, ïlI.Par. ff^ 
lttdejp»<lant des raifons & des moyens ». 
que nous devrions avoir chés rous pcHir. 
sous v^ter d'un franc-arbitrc^ Mais Diea 
même ne Ta point ^ & ne le çloit point 
ayoirdons-cefeas par rapport à fa volon- 
té, y ilue peut point changer fa nature njr 
agir autrement qu avec ordre s & aunment 
ranime pourroit^il Te transformer tout 
d*ua coup ? Je lay déjà dit , l*empire de 
Qieu j Tempire au fagé » cft celuy de la 
xaiA>n. Il n'y a que Dieu cependant qui 
ait toujours les volontés les plus defirar* 
UeSj &^par confequent il n*a point befoia 
du pouvoir de les changer 
. 3 18« Si Vâme eft la maitrefle chés £of 
(dit Monfieur Bayle p. 753. ) elle n'a qu a 
vouloir 3 l(, auflî-tot ce chagrin & cette 
jjoinctqui accompagne la viâoirefur Ict^ 
paflions ^^ s'évanouiront^ Pour, cet cffec 
ii fufEroità ion avis de fe donner de lin- 
difièrence poiiir les objets des Paffioris ( pw 
758* ) pourquoy dcmc les hommes ne îk. 
doonent-ils pas cette inditfcrence ( dit*il y 
%ils font les maîtres chés euxf Mais cette^ 
(à>jcâion e(( juftement comme fi je de>-i 
^landois 3 pourquoy un père, de famille ae 
fe donne pas de 1 or , qîiand il en a befpin l- 
%1 en peut aquerir 3 mais par adrefle 3 & 
])on pas comme du tems àt^ Fées 3 où du? 
îloy Midas 3 par un iimple confunande^r 
Bien^ de 1? -volonté j^pu.paxua attouche^À 
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(penr. Il ne ftiffiroit pas d'être le maîrri 
chés foy t il faudroit être le maicre de toû- 
KS choies t pout fc donner tout ce quC 
l'on veut , car on ne trouve pas tour chéi 
fby> En travaillant auHi fur foy , il faut 
fïirc comtnecn travaillant fur autre choret 
il faut connoître la conftitution & les qua* 
Ittcs de (on objet , & y accommoder itt 
opérations. Ce n'eft donc pas en un ino- 
nient . & par un fimpic afte de la volonté 
qu'on fe corrige , & qu'on aCquîen uns 
meilleure volonté. 

]i9. Il eft bon cependantde retiurqikt 
qu: les chagrins & Us peines, quiacconl' 
pagnent U viâoiieCur les pallions , toui* 
ncnt en quelques uns en plaide , parle 
crand contentement qu'ils trouvent dans 
le fcntimcnt vif de la force de loir efprit, 
& de la Grâce Divine. Les AfccciquesK 
la vra« Myftiqucs en peuvent parler PiT 
expérience j & même un véritable Phîio- 
fbphc en peut dire quelque chofè. On 
peut parvenir à cet heureux état , SCi^i& 
Un des principaux moyens dont l'amc fe pCUl 
fctvir pour affermit (on empire . 

J30. Si les Scotiftes & les Moliniflcl 
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r je doute qu'ili 



( ils le paroiflènt dis-je , car je doute qu'il 
le faflent tout de bon , après l'avoir dto 
connue ) les Thom ftes H le* Ai^ifli" j 
iiicns font pooc la ^ tcdctcnumiUon. C ~ 



'& U LlhcYté ie tthmm , ÎI!. Par. 99 
H faut neceflairemcnt l'un ou l'autre. Tho- 
mas d' Aquin cft un auteur oui a coûta* 
me d'allerau ïoiide^ & lefubtil Scoç » cher* 
chant à le oontredire p obfcurcit (buvene 
ks choies , au lieu de les éclaitcir. Les 
Thomiftes fuivent ordinairement leur irlat« 
tre , & n'admettent point que Tame fil 
détermine fans qu'il y ait quelque prcde- 
Cermination qui y contribue, Niais h 
' predetermination des nouveaux Tbomi- 
lles n'cft peut être pas juftement celle donc 
on a befoin. Durand ae Saint Pourçain y 
€pÀ faifeit a(îcs fouvent bande à part , tC 
mï a été contre le concours fpecial de Dieu« 
n a pas laiflé d*etre pour une certaine pr«- 
tletcrmination ; & il a cru ^ que Dieu vô* 
yoit dans l'état de Tame & de ce qui Tciw 
irironne la rai (on de (es déterminations, 

33I. l.ts anciens Stoïciens ont été i jpeu 

Îrés çn cela du fentiment des Thcm.uct, 
Is ont été en même tems pour la détermina* 
tien ^ & contre la neccflîté ; quoyqu'oa 
leur ait imputé qu'ils rendoient tout 
|iecefiaire« Cicerpn dit dans Ton Livre 
de Fat0 / que Dcmocritc , Heraclite » 
Empe^les 3 Arifiote , ont cru y que ic 
. dcftin etnportoit une neccflité \ que d au« 
très s'y font oppofes y ( il entend peut-être 
£picure te les Académiciens ) & que Chry* 
. fippe a cherché ^un milieu. Je crois que 
VU^OH fe uomp e à Tégard d'Atiflotc» 



loo Effalt Cttr l* Bonté de T>se»-, 
qui a fort bien reconnu la contingence 9" 
la liberté , & tft allé même trop loin , en 
difant ( pat înadvertcncc, comme je crois J 
que les propofitions furies concingens^- 
tijrs n'avoicnr point dfi vérité' deteimî* 
fiée i en quoy il a été abandonné avec rai- 
fon par la plupart des Scolaftiqucs. Clcan- 
ibe même , le maître de Chryfippe , quoy 
qu'il fût pour la vérité détermine de* 
evcncmens fiinirs , en nioit la ncccfficé. Si 
les Scolaftiques , fi bien pcrfuadcs de cette 
dptçrminarion des futurs contingcns, (com- 
foe létoicnc pat exemple les Pères do 
Çoimbtc . Auteurs d'un Coûts célèbre da 
Pihlofophie ) avoîcnt vûlaUailon dcscbo^ 
les , telle que le fyftcme de l'Harmonie 
générale la nit connuître , ils auroient jugé 
qu'on nefiutoit admettre la certitude pceàl^ 
lablcjoula détermination de la futuritîoa 
ijins admettre une prcdctermination de la 
chofe dans fcs caufes 5c dans fcs raifons. 
331- Ciceron a tâché de nous expliquer 
le milieu de Chtyfippe, mais Juflc Lipfs 
j remarqué dans fa rhilofophie Stoïcien^ 
PC, que Icpaffj'^c de Ciceron étoîttron» 
que $c qu'Aulu-Gt;lle nous a confctvé 
tout le titifonnenKnt du Philofopbe Stoï- 
cien , ( Nodt. Att. L\b,i. c. 2. ) !c voicy 
fp abrégé : Le dcllin eft la connexion inc* 
vii^tblc ii èternf:!!e de tous les évcncniciu ( 
pnyoppofç , qu'il s'çnfuit,quc les i 



* ULibirtidi THmme, III. Paf.^m 
%t la volonté féroient neceflaires &irquc 
les criminels étant forcés au mal j ne doi- 
vent point être punis, Cbryfippe répond, 
que le mal vient de la première conftitu-^ 
tiondeiames , qui fait une partie de là 
fudte fatale > que celle qui font bien faites 
naturellement , tefiftent mieux aux împref- 
fions des caufes externes ; mais que celWsj 
dont les défauts naturels n'avoient pas 
été corrigée par la difcipline y fe laflbieht 
pervertir^ Puis il diftihguc ( fuivant Ci- 
^ccron ) entre les caufes principales & les 
cauferacc^fToires s & fe fert de^ la compa- 
raifondun cylindre , dont la volubilité *& 
la viceflè ou la facilité dans le mouvement 
vientprincipalemtotde fa figure 3 au Ueu 
• qu'il leroît retardé s'il étoit raboteux. Cc- 

fendant il a beifoin d'être poufle comme 
ame a befoin d'être folicitee par les ob* 
jets d^ fens, & reçoit cette irtpjeflîbii 
icibn la confiitutiou où elle fe trouve. 

333. Ciceron juge que Chry/ippe 

, s'embaraflè d'une telle manière que bqn- 

' gré mafëré il confirme la neceflîrc du de- 

ftin.'M. Bayleeft à-peu prés du mêmefen-» 

timeht. i Didionn : artic : Chrylîppe lit : 

H. ) Il ait que ce Philofophe ne le tire 

point du bourbier , puifque le cylindre èft 

un! ou raboteux, (jelon que l'ouvrier l'a i^ic 

& qu'ainfi Dieu 3 la providence ^ ledcftîh ^ 

ieroit les caufes du mal d'u ne manière 

\ • £f3 qui 



qui le rendra necclTairc. Jufte Lîpfc lU 
pond j que félon les Stoïciens le mil vc- 
noit Ak \^ matière i c'cft { à mon avis ) 
«ommc s'il avoir dfr que la pierre (nt U- 

2uelle l'ouvrier à travaillé croit quelques 
)is trop ^roffierc & trop inégale pour 
donner un bon cylindre. Mon(îeur Bïjrts 
cire contre Chryfippc les Fragmens d'Ono- 
lïiaus & de Diogenianui , qu'Eufebc noia 
a confctvés dans la Préparation Evangelfc- 

Îiue ( lib (. c. 7. S.) & fur tout il &jtt 
bnd fur la réfutation de Plutatquc dans 
fon livre contre les Stoïciens , rapporcib 
artid. Paulicicns lit. G. Mai* cette refïits* 
lion n'cft pas grande chofe. Plutarque pie* 
lend , qu il vaudroit mieux ôter la pre- 
fanceà Dieu, que de lui laiffer pcrmeitre 
les nuux ; & il ne veut point adnKttreque 
la mil puiiTe fervtr à un plus grand bien. 
Au lieu que nous avons déjà fait voir , 
qucDimnelaiffepas d'être touc-puilTant» 
quoyqu'il ne puifle point faire tnieiu 
•guç de produire le meilleur , lequel con- 
tient la pgrm'lîÎM du mal : 8c nous avons 
Itiontté plus d'une foi^ , que ce <pii eft 
inconvenioit dans une partie prifc à*]' 
peut /ervir à la perfcifl on du tout. 

334. Chryfippe en avoir déji ternai _ 
quelque chofè > non feulement dans (on 4. 
fivre de la providence chés Aulu-Gctle 
(lib* 6. C. 1. ) où il prc:eiid , <^ue le mal 

fcrt 
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fôt j^kiire connoîcre le bien ( raifon qui 
li*efi pas fujSfante icv ) nuiis encor inieux^ 
quand il feXerc de la comparai fon d'une 

S'ece de théâtre ^ dans fon fécond litre 
; la nature ^ ( comme Plutàrque le rap» 
»one luy même ) dilant (]u*il y a quelques 
ibis des endroits dans une Comédie , qui 
lie valent rien par eux mêmes > ic x}ui M 
H iaiflènt pas de donner de la grâce à tout 
le Pocme. Il appelle ces endroits des Epi- 
grammes ou infctiptions. Nous ne con« 
noUIbns pas ailes la nature de rancîennc 
Comédie , pour biea entendre ce paâage 
de Cbtrfîppe ; mais puifque PlutarquecK* 
meure d'accprd du fait 3 il y a lieu de croi- 
re que cette compàraifon n*étoit pas mau** 
.Yailc. Plutarque répond premièrement , 
[ue le monde n'eft pas comme une pièce 
récréation i mais c*efl mal répondre ; 
la compàraifon cônfifte feulement dans ce 
. point » qu'une mauvaifè partie peut r^« 
.dre le tout meilleur. Il répond en deuxiè- 
me lieu , que ce mauv^^s endroit n'cft qu*u* 
ne petite panie de la Comédie y au lieu que 
la vie huhuine fourmille de maux. Cette ns 
ponfe ne vaut rien non plus : car il devait 
confiderer ^ que cecfue nous(V)nnoiiIbns oft 
auffi une très petite partie de l'univers. , 

335, Miis revenons au cylindre de 
Cbryfippe: il a raifon cle dire que le. vice 
vient oe la conftitution originaire de qucjU 

£ 4 ques 
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^ues cfprits : on luy obje^ > que Diea 
-a formes ; & il ne pouvoit rcpli^^ierquc 
par 1 imperftâion de la- nutcn , qui ne 
permcrtoic pas à Dieu de mieux faire. Cet'^ 
ce réplique ne vaut rien 3 car la madère en 
elle même cft indiffirrente pour toutes let 
formes , & Dieu Ta faite. Le mal vient 
plutôt des Former mêmes > mais abflraicd 
c'eft à dire des idées y que Dieu n*a point 
produit par un câ: : de fa volonté y non«plus 
que les nombres & les figures ^^ & non-pluj 
-(en un mot^ que toutes les effences pofEbles» 
qu*Qn doit tenir pour éternelles & nc«- 
c^flaires ; car elles (e trouvent dans la re^ 
\gion idéale des poffîblesj c'ef( à dire^ 
dans Tentendement divin , . Dieu n*eft donc 
-point auteur des eflcnces entant qu'elles se 
font que des poiïibilitès ; mais il n'yarien 
d'aâ: jcl à qiioi il n'ait décerne & doimé 
rexftcrice : & il a permis le mal ', parce 
qu-il eft enveloppe dans le meilleur plan 
qui fe trouve danis la Rcgion des poflibles, 
ue la façreflc fiipremene pouvoir manquer 
e choifir. C eft cette notion qui fatis-. 
fiiit en même tcms a la fagcflè ; à la puif- 
fance, & à la bonté de Dieu & ne laiffe 

Sas de donner lieu à Tentréc du maU-Disu 
onne de la perfeAion aux créatures au- 
tant que l'univers en peut recevoir; On 
poulTe le cylindre, tenais ce qu il a de ra- 
OOteux dans fa figure donne des bornes 

à 



3 



t là promptitude de Ton tnoûvàftiint.- Cet^» 
tccomparairon de Chryfîppc n eft pl$ fèrt 
différente de la nôtre , qui ctoi t pirifc cTuil 
l>âteau chargé y que le courant de la ririe* 
te fait aHer ^ mais d'autant plus lêntetqeât^ 
qiste la chargé eft ptos grande. Ces comba^ 
ttti(cms«tendcntaumêmcbut > & cela eue ' 
voir , que £ rions étions aflés infonriét 
des fentimenr de» anciens Philorophes^ncûf 
J trouverions nias de raifcm qi^on ne croît. 

Jî^# Monncur Baylc loue liff même le 
p^age de Chryfippç ( Artic V Chryfi^pc 
lit. T. ) q'u'Aùlu-GclIc raporte au mctiao 
endroit , où ce Philafopnc prétend d^t 
le mil eft yèn\i par concomitance Cela 
S*iclaircit auîli par nôtre ryftèmc'ycar nous 
avons montré ^ que le ma) , que Dieu a per- 
mis , n'étoit par un objet de fa volonté , 
comme fin ou comme .jiïoyen y mais feuîc*» 
ment comme condition , puifqu'il devoît 
être enveloppé dans le meilleur. C epen. ^ 
dant il faut avouer que le cylindre de 
Chryfippe ne fatisfait point à Tobjcâiioa 
de la neccflScé. II falloit ajouter premier 
rcment jT^ue c*èft par Fc cho'X libre de Dlbu 
que qùelqueséuns des poflfîblcsexifteritj 'fiC 
Secondement ^ que les créatures raifonfla- 
blés agilïcnt libremer;t aiiflï , fu* vant leur 
nature driginelle , qui fc fouvorit déjà difns 
les idées éternelles i'& enfin , que' Ir motif 

du bi« Uicline la tul6nté> fens la-ncceffitcr. 

^S 337- 
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3Î7. L'avantage de h liberté, qui «ft 
Aons U créature , eft fans doute étainemi 
mène en Dieu -, nuis cela Ce doit entendre 
autant qu'il ell vctitableincnc un avantage, 
le auranc qu'il ne ptéfuppofc point une 
impcrfcdl;on. Car de pouvwr fe tromper 
& s'égarer, eft un dcfavancagc ; & d'avoir 
un empire Tui les paflîons eft un avantage 
àlavetité , mais qui prcruppofe une ïnw 

Erfeifïîon, favoir la paflton mênK , dont 
teu eft incapable. Scot a m laîfon Se 
dire, que ii Dca n'ctoit point libre & 
«xcmt de la neceflîré , aucune créature ne 
le feroit : mais Dieu eft incapable d'Être 
indéterminé en quoique ce foît : il ncUu' 
loît ignorer , il ne lauroit douter , il ne 
fâuroii lurpçndrc (on |i^ement i fa volou- 
tc eft toujours arrêtée , Se elle ne le fau- 
roit êtrequc pat le meilleur. DicuncfM> 
roit jamais avoir une volonté particulière 

{irimitivc , c'cft à-dirc indépendante dej 
oix ,oa des volontés générales , elle feroit 
déraifonnabic. Ilnetauroîtic dctenninet 
fur Adam , fur Pierre , fur Judas » (ïtr au- 
cun individu, fans qu'il y aie une raifon 
de cette détermination : Si ccïk raifian 
mené neceiTiirement à quelque enoncia- 
lic» générale : le fa<;c agit toujours p«r 
vrirJC'.pe< ; il agit teûjoiirs par rtgle' , SC 
Jamais par except'ois , que lors que les rc- 
filo CQucouienc cnuc elles pat des tenden- 



Cti contraires, où la plus forte Tempore «^ 
autrement ou elles s'empêcheront mutueU 
lement , ou il en refultera quelque troifi^- 
me partie 9 & dans tous ces cas une rçgle . 
fert d'exception à l'autre ^ fans qu'il y aie 
jamais iCexceptions ûriginaUs , auprès de 
çduy qui agit toujours régulièrement» 
338. S'il y a des gens qui croyent 

aue TEleâion & la RcproBation fc tant 
U côte de Dieu par un pouvoir abfolu . 
jcfpotique » non ieulement fans aucune 
zailbn <fxi paroifle ^ mais veritablemenc 
fans aucune raifbn » même cachée ^ ils (oû« 
tiennent un (êntiment qui détruit égalt<^ 
ment la nature des chofcs j & Jes perfeâions 
Divmes* Un tel décret éibfolmne^t 
aifoln ( ' pour parler ainfi ) feroit fauf 
doute infupportaole ; mais Luther te Cal- 
vin en ont été bien éloignés : le prcmiçr 
cfperc' que la rie future nons fera coin* 
prendre lesjuftcs raifôns du choix de Dieu f 
& le fécond proteffe ezprefrement , que 
ces raifons font /uftes Se faintes j , quoy- 
qu'elles nous (oient inconnues» Nou9 
avods déjà cité pour cela le Traité de C^{« 
vin de la Predeflination dont voicy If^ 
pr<n>res paroles : Diett avant U ehemc 
dAdam avait deUberi ce (j^il avait ih 
féiire y & ce faurdes caufes fui mu f font 
eàchies ....Il reffe donc qu'il ait ei$deji^^ 
fcs cmfcs pam' reprmycr im fétrpie;^ 



•'16« Efahfur la Éênti Je Dieu ; * * * 
hommes, mais à mas INC O NNZ/ES; 

339. Cette vérité , que tout ce que Diêa • 
fait eft raifonnable^ & ne fçauroit être 
mieux &it , frappe d'abord, tout homme de 
bon fens^ Se extorque ^ pour ainfi dire» 
fon approbation. Et cependant c^eft uoe 
fatalité aux Phiiofophes tes plus fubtib» 
d'aller choquer^ quelques fois fans y pen- 
fer , dans le progrés & dans la chaleur dts 
difputcs, les premiers principes du ban 

-^fcns, enveloppés fous dès termes qui ks , 
font mêconnoître. Nous avons vu cy- 

' deffus , comme rexccHcnt Monfîeur Bay- 

• le avec toute fa pénétration n'a pas laift 
de combattre- ce principe, que nous ve- 
nons de marquer . Se qui eft une fuite cer- 
taine de la perfeftion fuprême" de Dieu r -il 
a crû défendre par-tà la "caufc de Dieu 8c 
rcxemrer d'une necefficé imaginaire , ta 
luy laiflant la liberté de clioifir entre pfc- 
fieurs biens le moindre. On a déjà j)arlc 
de Monfieur Diroys Se d'autres . qui ont 

^onné auffi dans cette étrange opinion* 
^ui n'eft que trop fuivîe. Ccax qui la 
Soutiennent ne remarquent pas qur ccft 
Voi^îoir conferver ou plutôt 'donner à 
Dieu une faufflc liberté,- qui eft la liberté 
dagir déraiformablemcnr. Ccft rendre fe 
ouvrages fu jets à la correct on 5 &noiis.mct- 
tre dans limpoffibilité de -dire -ou même 
d'efperei; quônpuiilè diri; quelque choTe 

" . ^ .• df 
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de râifonnable far ta oenniilion dumiL 

340»* Ce travers a ùxt beaucoup de tùtt 
aux rai(bnnemens de Moiifieur Bayle> tc 
luy a ô'cc le moyen; de fbrtir de bien des 
cmbara^» cela paro!i( encor par rapport 
aur loix du règne de la Nature :-,il les croie 
- arbitraires Se indifférentes , & it objcâc 

Sue Dieu eût pu micur parvenir a fon buc 
ans le règne de. la Grâce y si\ ne fe. fîi^e 
point attaché à<es loix ^ s'il fefût difpen- 
& plus fouvent de les Suivre ^ ou niême 
s^l en avoir Êiir d'autres. Il le croyoic 
fur tout à l'égard de la loy de tunion de 
l'ame &: du 'corps.- ^Car il eft perfuadé 
avec les Cartefiens modernes 3 que les idées 
des qualités fenfibles^ que Dieu donne 
( félon cnx ) à l'ame à l'occafion des moa* 
vemens du corps, n'ont View qui rcprcfcn- 
te ces mouvemens y ou qui leur refl^mble^ 
de- forte qu'il étort purement arbitraire-^ 
<{iie Dieanous donnât lesjdées de la cha- 
leur 3 du froid y de la lumière & autres qiie 
•cous expérimentons, ou qu'il nous • di 
donnât ne tout -autres à cetrémêmc occaH 
-fion. J'ay été étonné bien fouvenj,. que 
de' fi habiles gens ayent été . capables.dc. 
goûter àcs fentimcns fi peu Philofophe*;* 
& fi contraires aux maximes fbndament*-. 
les de la raifbn. Car rien ne marque mieux 
rJm;^rfeâuon d'une Philofophie^ quc.la^ 
Aeceffîcé où le Fbilofophe fe trouve d'a;^ 

• ' TOUQÎ 
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Vouer qu'il fc paflequelquechorc, (uivanc 
fon fyftcme , donc il n'y a aucune i.ii(on .& 
cela vaut bien la declinailoii des Atofnct 
d'Epicure. Soit que Dieu ou que la nature 
opère , l'opération aiy:a toiipurs fes raifons. 
Dans les opérations de la nature ces rai- 
fons dépendront ou des verircz ncceflàire^ > 
ou des toix que Dieu a trouvé les plus rai- 
sonnables ; & dans les opérations de Dieu 
elles dépendront du choix de la Suprême 
Raifon , qii le fait agir. 

J4I. Monfieur Régis cclcbre CaitefKO 
avoit (outeoudans fa Mcraphyiîque ( part» 
»- lib. 1. c. 29.) que Ici facultés qucDi«i 
adonnées à l'homme font les plus exc^^ 
lentes , dont il ait été capable , (fxn 
l'ordre gênerai de ta nature. A ne con^ 
rtr ( dit-il ) ^»e U paiffance dt Die» ^ 
la nature di l'hamne en ellet \ 
il ejf trh-facUe dt cot^euo^.r epit . 
m p» reni'e Fh/ymne plm p:irfitit .- ; 
fi Con veut canfiJtrer rhatanj , ntn 1 
Jity mzrae , & ftpan/amt in rife d:t cria- 
-npvi > w*(ï cof/mK Hit mtmhri de l'uni- 
vers , & Hie pitrtle'ijHi eji foHrmfe , 
hix gsmrAlei des vunut 
^Sri de ncùrtiohn , ijte l'h^nvf^^^^ 
M'4jji pt'fttr , !f:til C» p-i if g. Il ajoatm^ 
^ae uns rie cancevom pas » jwf OiVi <& 
p4 e-nplùjer aicitn a ttre miytn plin pr»- 
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& U tiheffi de tMûmmiylU* Par. in 
'Cêrps^ Monfieur R^is a raifon en gène-* 
rai*, de dire qœ Dieu ne fauroic mieux 
Êiirc qtt*il a Êdc ^ par rapport au tout. Et 
quoyqu il y ait apparemment en quelque;» 
endroits de Tunivers des^aninuuii raikini^ 
nâbles {^his parfaits que Tbomnie > Pou* 
peut diié que Dieu a eu raifon de créer 
toute forte d'efpeces , les une» pibs part» 

• £iite$ que les autres^ Il n'eft peut erre point 

• iinpow>le > qu'il y ait quelque-part une 
cfpece d'aniioaux fort reflemblans a Thom* 

. sne KfM iieiient plus p^rËûts que ncnis. tt 

• fe peut même que le genre humain par* 
▼ienne avec le tems a une plus giandr per-* 
&&ion 3 que celle que nous pouvons novu^ 
iouginer prefentcment» Aiïi^Ies loix du? 

' BKmvement n'cmpeehcnt point que Fhom- 
me ne foit pFus parfait : mais la pkcc que* 
Dieuaaffignée à T&onime dans lefpace fir 
dans le tens , borne ' ks perfections qulE 
a pu recevoir^ 

f4z.'Jc doute auflî avec Monffeur Ba)^ 
le y que la douleur fbir neceffaire poaïï 
avertir les hommes du péri L Mais cet Au-» 
teur le poufle trop loin, ( Rep..au Frovinc». 
chv 77» t. 2»p* ro4. y il fcmble croire^ 
•qu'un fentîment de plaifi: pou voit avoir 
-K même dRr , St que pour emj^êcher un? 
cn&nt de s'approcher rrop près du ftu ^ 
Dieu pouvoir luy donnei^ des idées du plai- 
fir i mefurcde ton éldgneraeBt» Cet cf» 

gcdicOi 
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Îcdienc ne paroîc pas bien praticàbltfl 
*égard de tous les fnaux ; €\ ce n eft par 
miracle : il eft plus dans l'ordre que ce^qfii 
cauferoit un mal > s'il éroit trop prochcP , 
caufe quelque prérentiment du mal lors 
qu*il Teft un peu moins. Cependant f'â* 
voue que ce ptéfentiittent pourri êtrequcd- 

3ue chafe de nioins que la douleur, & Off- 
inairemcnt il en efl ainfi. De force qu'il 
paroît en qSci que la* douleur n'câ jpoiftc 
neceflaire pour faire éviter le péril prcfent^ 
elle a coutume de feryir plutôt de châti- 
ment de ce qu'on s'eft eti^gé effcâivr^ 
ment dans le mal , ic d'adiîxonicion de ny 

Êas retomber une autre fois. Il y a aa(K 
eaucoup de maux do^.orifîques y qu'il ne 
dépend pas de nous d'éviter, Sc comme 
une folutioTi de la cobtinuitfe de nôtre corps 
eft une fuite de beaucô ip d'accidens, qui 
nous peuvent arriver , il étoit naturel 
que cette imperfcA'on du corps fiSc rcpia^ 
ftnréc par quelque fentiment d'impertcc- 
tion dans Tame. Cependant je ne voudrois 
pas répondre, qu'il n*y eur des atiimainc 
dans- l'univers, donc la ftracîl.ire fut aflfc 
artificieufe , po^ir fairer accon^agucr cctec 
folutioa d'j:n fencimerrc indiffèrent, coxo* 
me lors qi'on coupe un mecnbre gkn:;ro- 
né j où nQXiz d'urt fentinnnt de plaiiïr , 
coiTiiXic fi l'on ne Eiifoic que (c. gratter , 
parce que limjperTcftioîiyqji accom^agnr 



& LtLJlfcni de tffommeyUl.fat. HJ 
la folucion du corps , poufroit donner lieiv 
au rencimenr d*une pctfcâioh plus grande ^ 
qui étoit fufpcnduc oir atrrctce far la con- 
tmuité qu'on fait céder ^ & à cet égard le 
corps feroit conitnc une pri/bn. 

343, Rien n'cmpcche auffi qu'il n'y aî€ 
des animaux daos x'univei;$ , umblables à 
ctiuy que Cyrano de Bergerac rencontra 
dans le ioleii ; le corps de cet animal étant 
une manière de fluide compofc d'une infi- 
nité de petits animaux capables de fc ran- 
ger fuivant les defirs du grand animal , 
qui par ce moyai fe transformoit en un 
naomment , comme bon luv fembloit j Se 
k folutiôn de la continuité luy nuifoit anifi 
peu , qu'un coup de rame cft capable de 
nuire à la Mer. Mais enfin ces animaut 
ne font pas des- homn^es', ils ic font pas 
dans nôtre.globe j au 'fiécle où nous fom** 
mes j ,8c le plan de Dieu ne l 'a point laifli 
manquer icy bas d*un animal raiiohnablefe^ 
vctu de chair 8C d*os , dont la ftrufture porte 
qu'il (bit fufceptible de la douleur. 

34J, Mais Monfieur Baylc s*y oppô/e 
encor par un autre principe : c'eft celûy 
que j'ay déjà touché. IlTcmble qu'il crôye 
que les idées > que l'ame conçoit par rap- ■ 
port aux fentiments du corps font arbi-^ 
trairrs^' A.infi Dieu pouvoit faire que la 
foinrion de continuité nous donnât du 
plaiiir* Il yeut mcoïc que Us lois^du mou- 

vemejit 
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114 -" Elf^'sfHrUStntHe OVtf, 
Vcmcnt font «ntietcmcnr atitraîi 
voud'-^sfaviir , dit-il ( ch. ié£, 

51080. *) y? JD-eif M imbil p4- un 
fa tlberti ^'^nd'ffe'-eT'ce Us hix gtft' 
ralet de U commun' cation des moAvt- 
PKnt , & les loix part CHlicr-et df CHn'on 
de l'xin; hnm*'ne avec un earps «-gai^ft J 
En ce cas H poitvair étaùl^r de tout - .«- 
très hix , & adepfer M/i fyficme dont Itt 
fuites nen ftrmafint ny le mal mor^, nf 
le mal fhyfi^ne. Mais (î Con repond fut 
J>iei* A été necejfiti par U fouveraiilt 
fageffe à établir les loix qu'il a ît*- 
hUes , voila U fatum des Stoieient , « 
pur & a plein, La fageffe aura mar^ 
un chem-n à Dieu > dont il Iny aura iti 
aiiffi impojféU de s'écarter que de fe dî- 
truirt foi même. Cette objection a. ètê 
afics détruite , ce n'cft <]u'une necefficé 
morale , & c'cft toujours une hcurcufe HP* 
ecffi-é d ccre obligé d'agir fuivant Ici r* 
gles de la parfaite fagcflc. 

34J. D'ailleurs il me paroîc c[ue U ni- 
fon qui fait croire à pluficars cjuc te» 
toixdu niouvciTicnt lont arbirtaires, vient 



c ce que peu de gens les 



les ont bi 



en cnami- 



récs, L'onlarr à prefcnt , que Monlînil 
Di.'[cartcs s'tft forr trompé en les établif- 
fanr. J'ay fait voir d'une inanicrc dcmoli- 
ftrativc , que la confcrvation dclatncrM, 
Quantité de mouvement ne fauioit j 



. fieu.^ mais )e troavc qu'i^ fc conferve U 

. influe quantité de lafbrce^tant abfoluëquè 

Areûivc & que rcfpe<ftive , totale & par* 

tiale. Mes principes , qui portent cette 

matière où elle peut aller > n'ont pas en- 

. cor été publiés entièrement > mais j'en ay 

, fait pan a des amis, très- capables d'en )U- 

. gcr, qui les ont fort goûtés \ & ont con- 

▼crri quelques autres pçrfbnnes d*un fa- 

/voir & d'un; mérite reconm:» J'ay décou^ 

vert en même temps que tes loix du mou« 

vemçnt , qui fc trouvent effcâtivement 

dans la nature y Se font vérifiées par les 

, cxpeijiences^ne font pas à- la -vérité abfo« 

. lumenr demonftrables , comnK feroit luie 

. propo/ition Géométrique , mais il ne faut 

pas auffi qu*elles le foient» Elles ne nai/^ 

lent, pas êpticrement du prindpe de h nçm 

ccffite ^ nuis elles naiifent du pf incipe d^ 

, lajpcrfeâion & de Tordre ; eîles font ui| 

crçt du choix Se de la fa^cfle de Dieu, je 

puis dcnnxitrer ces loix de plufîcurs ma« 

, nieres , mais il faut toujours mppoferquel- 

eue chofe , qui n*eft pas d'une necefiîtë 

abfolumtnt Géométrique» De forte que 

_ CCS belles loix font une preuve meryeilleu- 

lcd*un Etre intelligent & libre, contre le 

fyfiêroedela necelEté abfoluc & brute de 

Striton ou de Spinofa, 

•|4^. J'ay trouvé quon pctrt rendre 
. tai/oQ dç ces loix ^ en Fuppofanc que T^f^ 

Ut 



ifg tptU fur UÊûrtti de ÎXéM j ' 
fet eft toujours égal en forces à fa eivSSsi 
ou j ce qui eft k même chofe y que la toi* 
me foi'ce fe conferve toujours « mais cet 
axiome d'une Philofcyhie Supérieure nt 
fauroit être démontre Gcometriquemci]3& 
On peut encore employer d*autre princi- 
pes de pareille nature y par exemple c^ 
principe ^ que Taâion eft toujours égale i 
la reaâion s lequel fuppofe dans les cho- 
fes une répugnance au changement excer-' 
ne , & ne fauroit être tire ny de rêtendôt 
ny de rimpcnctrabilité : & cet autre priô- ''[ 
ctpe^ qu'un mouvement fiiUple a les vat^ 
mes propriétés , que pourroit avoir an 
mouvement compofé ^ qui produiroit Us 
même phénomène de tranflatioo. Ces 
fuppofîtions font très plaufiblcs j tC reiif- 
iîifcnt heureufement pour exp^iqmer loi 
loix du mouvement ; il n*y a rien dé 6 c^ 
venàble d'autant plus qu'îles fc renoÀ* 
trcntenfemble j mais on n'y trouve àuci^ 
De neceffiré abfbîuc ^ qui nous force de . 
les admettre , comme on eft forcé d'ad» 
riicctre les reg les de la Logique, de rAriib' 
nietique & tic la Gcomettie. 

34^ Il fcmble, en confiderant l'indiflc- 
rence de la matière au mouvement & iw 
repos , que le plus gran4 corps en repos 
pourroit être emporté fans aucune refiftaiM 
ce par le moindre corps , qui fcroit en j 
mouvement j auquel cas il y auroit ac- ' 
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\3on {ans reaâibn » 6c *un' effet phjs grand 

3tiefk caufc. Il ny a auffi nulle necefEté 
t dire .du mouvement d'une boule ^ qui 
ttipurt librement fur un plan horizontal 
t» ni 3 avec un certain degré de viilefle 3 ap* 

ÊîUc At que ce mouvement doit avoir 
s propriétés de celuy qu'elle auroit , fi 
elle allôit moins viftedansun bateau miz 
luf même du même côté ^ avec le rcftc de 
b viftefle pour faire que le slobc regarde 
du rivage avançât avec le jnemc degré A. 
Car cuoyque la même apparence de yitef- 
fe&de direârion refulte par ce moyen du 
bêteauf ce n'eft pas que ce foitlamcmc 
çhofe. Cependant ilfe trouve que les ef- 
fet! dps concours des Globes 4^i^^*lc bâ- 
teau^ do;it le mouvement en chacun à parc 
|oint à celuy du bateau , donne Tapparen- 
çtà^ ce qui fe fiit hors du bâreau, don- 
nent auffi Tapparcnce des effets que ces 
fnêmes Globes concourans feroient hors 
du bateau. Ce qui eft beau ^ mais on ne 
ikoit point qu'il loit abfolument ncccflairc^ 
Un piouvcment dans les deux cotes du 
Triangle reAant^le compofc un mouv<^- 
mentoans Thyporenufe , mais il ne s*cn^ 
^itpointqu un Globe mû dans Thypotc- 
hufc doit feîrc l'effet àc deux Globes de 
fa grandeur mus dans les deux, côiés , ce- 
'pendant cela fc trouve véritable. Il n'y a 
licndç^ cpnvàuble que- cet événement j^ 

.... « 



T Ig ^f^'" A'" '** Sonti de Dieu * 
& Dieu a choilî des loix qui le produifêftb 
Maison n'y voit aucune nccefiîté Geoni^ 
trique. Cerendant c'tft ce défaut même i 
de la ricctfliié , qui relevé la beauté dcsioix 
que Dieu a choiiîes , où plufieuis beaux axio- 
mes (é trouvent rcîirus , fans qu'on puillc ' 
dire Jeqnel y td: le plus primitif. , 

Î48. J'ay cncor fait voir , qu'il s'y ob- ] 
ferve cette belle loy de la conitrntiié , qtil , 
i'ay peut-être mis le premier en avant t tt 
qui cft une eipcce de pierre de toucbe 
dont les règles de Moniîeur Defcartei, 
du P. Fabiy , du P. Pardîcs , du P. 
Mallebtanchc & d'autres , ne fauioicnt 
foutcnii l'épreuve ; comme j'ay fait voit 
en partie autres fois dant les nouvelles de 
la Republique des Lettres de MotiHast 
Baylc. En venu de cette loy , il faut 
qu'on puiflc confiderer le lepos comme 
uu mouveiTicnt évanouillànt après avoir 
été continue! lancm dimirué ; 5c de même 
l'égalité , comme une inépalicé qui seV3- 
lioUit auflï , comme il arrivcroit par la di- 
minution conrinuetle du plus grand de 
deux corps inégaux , pcndart que le moill' 
drc garde fa grandeur , & il faut qu'en 
fuite de cette confidcration la. .régie genc- 
rale des corps inégaux , ou des corps en 
mouvement , foit applicable aux corps è* 
gaux , ou ai X corps dont l'un cft en !& 
{«s 1 comme à un cas païuculicr at. Uj 



i 



;tc ; ce qui reuffir dans les véritables Icix 
les mouvemens ^ & ne rciif&c point dai:f * 
certaioes loix inventées par Monficur Def- , 
tartes & par quelques autres habiles gens^ 
qui fe trouvent déjà par cela feul nuTcon- 
ccrtées ; de forte qu on peut prédire que 
l'expérience ne leur fera point favorable. « 
349* Ces confiderations font bien voir ^ 
i^uc les loix de U nature qui règlent tes 
Sflouvemens ne font ny tout-à faitnccelTii* 
tes j ny entièrement arbitraires. Le milieu 
qu'il y a à prendre eft , qu^clles font un 
choix de la plus parfaite faecflè. Et ce 
Aand exempte d« loix du^mouvemct^t 
Eût voir le plus clairement du monde» 
cîxnbien il y a de différence entre ces trois 
cas y favoir premièrement un: necejfké ab*- 
é^folm , Metapbyfique ou Géométrique , 
qu'on peut appeller aveugU , &qui rie de-, 
pend que des caufcs efficientes 9 en fécond 
lieu une necsfjké m^r^le , qui vient dd 
choix libre de la fagefTe par rapport aux 
caufes finales ; & enfin en troifieme lieu 
quelque chofc d^arb!tra're Abfolumfnt^ 
dépendant d'une indifférence d'équilibre ^ 
quon fe figure^ mais quinefauroitex'fter^ 
o& il n'y a ancuneraifon fuffifante ny dans 
là cauie efficiente ny dans la finale. Et' par 
confequent on a tort de confondre ^ ou ce 
qui eft abfolHment nec: aire avec ce qui 
eft déterminé par U raijW dit jn^ If'^i 



♦ %o .^ Ejfptii fur la Senti de Dieu ,i .^ 
ou la liberté cfuî fe détermine far U raifoit^ 
avec une indiffe-ynce vague ^ 

350, C*cft ce qui Satisfait aufli judemcnt 
a la difGcuIté ce Monficur Bayle. qui 
cfaint que fi Dieu cft toujours déterminé, 
la nature fe pourroîr pafler de luy , & fair.e 
le même effet , qui luy eft attribue , par la 
necefficc de Tordte des chofes. Cela feroit 
vray , fi par exemple les loix du mouvement 
te tout le refte avoir fa fburce dans une ne* 
ccflicé Géométrique des caufcs efGcientcs » 
mais il fe trouve que dans la derra'er Ana- 
lyfeon eft obligé de recourir à quelque cho-, 
fe qui dépend des caufes finales ou de la con- 
venance^ C'eft aufli ce qui ruine le fonde* 
ment le plus fpccieux des Naturaliftes. Le 
DoAeur Jean*Joachim Becherus Mededn 
Allemand > connu par des livies de^Chimir, 
avoir fait une prière , qui pcnfa lui faire des 
affaires. Elle commcnçoit: fartSia mater 
nlftnra , dterrja remm ardo. Et elle abouti/^ 
foit à dirt . que cette Nature lui devoir par-, 
donner fesdeffauts, puisqu'elle en étoit caufè, 
etiç-mèjnc. Mais la nature des chofes prife, 
fins intelligence &c faxis choix n'a rien d af-. 
fés déterminant, M. Bêcher ne confideroic 
pas aflez qu'il faut que l'Auteur dc^ chofês 
(natnra naturam ) foit bon & fage, & que 
nous pouvons être mauvais fats qu'il toit, 
cpmph'ce de nos jnéchancctés. Lorsqu'un, .. 
fpécb^nt cxlfte^ Ufaut que Dieu ait tipuyé^ 



é' ta€AtferteJeFffofmne,lÙ.VAt. lit. 
^âjinila région ^cs pcffiblcs 4*idéc d'un tel 
liotmnc , eiîtrant dans la fu itt des chofes^ de 
laquelle îecfaoiz -étoir demande parla plut 

fandc perfe^ionde Tunivers, & où les dé- 
lits & les péchés ne font pas Icukmenc 
cfaàciés» mais encorç réparés avec av^m^» 
•^ contribuent au, plus grand bien« 
' 35i« .Monfîeur Bay le «pendant a un "pfca* 
t^op^étendu lé choix librenle Dieu: & par- 
lant du Pcripateticfcn Straton (Rep. au Pro- 
vincial ch. 180. p. 1259. Tom. }•) qui ioû- 
tcnoit , que tout ayoitécé produit par la ric- 
^cfllté dune nature ddftieuéed'intelligenci:» ■ 
il veut que ce Philofophc étant interrogé 
fmunjugy un arbre fia point la force de fàr^ 
merdes os & des veines ^ auroit pudeniander 
a (on tour^ ponr^noy la matière a precife^ 
ment trois dimenfions^fOHrfUojf deux ne luf 
auraient po'nt jufi /poHrcfUoy elle neh^pas 
quatre? Si ton avait répondu, quil ne peut 
y avoir ny plus ny moins de trois dîn^enfions^ 
il eut demande la caufe de cette impojfibiliti» 
• Gts paroles font juger^ queMonfieur Bay^ 
^c a foubçonné qufc le nombre des dimcn- 
iions de la matière dependoit du choix de 
Dieu comme il a dépendu de luy de faire on 
de ne point faire que les arbres produiflent 
des animaux. En efîFet^que favôns-nous, s*il 
n*y a point de Globes planetairesLou des ter- 
res placées dans quelque endroit plus élcH' 
gné de l'Univers » où la fable des Bernaclet 
Tomee IL F d^Ecoflc 



Mi EffaUfurU Bonté de UltUi 
^'Ecoflê (oifeaux^ qu'on difoit naître det 
atbres){e trouve véritable v&s*il n'y apaa 
même des pays , où l'on poorrpit dire : 

- - • po^téïûs umbrof4 cre^toit 
W^xinns &fmu viriMs fucr jcxcidii abtOw ^ 

Mais il n'en eft pas ainfi des dimenfipns d0 
la matière • le nbnibre^ternairey c& determi* 
titp i3onpas par la ration du meilleur > mais; 
par une neceffité Géométrique» C'eft parce* 
qup les Geomerr^ ont pu démontrer » qu'ils 
iCf a que trois lignes droites perpendicaUi*i 
Tcs.entre elles, qui fe puiilènt couper dans 
un même point. On ne pouvoit rien choi* 
(k de plus propre à montrer la différence 
qu ii y a entre la neceflité morale ^^ qui fait le< 
cboix du fage s ic la neceflité brute de Stra«> 
nn ic des SpinoGtes^ qui re&rcntà Dieu 
i'Entendcment & la Volonté ; que de faire 
con£derer la différence qu'il y a entre la rai*- 
Ion des Ipîx du mouvement &la raifbn da 
nombre ternaire des dimcndons; la premte** 
reconfiftant dans le cboix du meilleur^ &la 
féconde dans une necefficé Géométrique & 
aveugle, 

352. Après avoir parle des loix des corps « 
cfcfi à dire des règles du mouvement 5 ve*. 
rons aux loix de Tunion de Tamc & du corps 
où Mowfîîrur Baylc penfe encore trouver 
«ucIqu^ Hîudifcraice vague» quelque choft. 
y^^ . . d-abfoitt 



& ta Llhni de f Homme , IILPar. tlf 
d*abfolumcnt arbitraire. Voicy comme il ctt 
TOiledans fa Répcnfe aux Qucftionsd'uu, 
Provincial* (cfa. S4. pag. 1^3. Toçiu a. y 
C^efinme quefiion emharajfahte\ fi Us corps om 
quelque vertu naturelle défaire du mal eu dm • 
tien a tome de t homme. Si Con ri fond qu^ouf 
ton Rengage dans un furieux labyrinthe « ca^ 
fuifque lame de F homme 4 fi une fuèfianco imi 
matérielle , il faudra dire, que le mouvemem^ 
local de certains corps efiune caufe efficiente» - 
des f en fis dun offrit , cequieficontraire auxi 
notions ht f lus évidentes y que. la Philofophicl 
nous donne. Si ton répond, que non., on fers, 
contraint d avouer, que Cinfluencede nosor^i 
ganes fur nos penfces m dépend ny des qualu^ 
tes intérieures de la matière , ny des loix dm 
mouvement , mais dune inftitution arbitraifO^ 
du Créateur.. Il faudra donc quon avoue % : 
quil a dipendu abfolument de la liberté dit 
Dieu de lier telles ou tel/es penfes de notre amm 
a telles & a telles modifications de notre corpg . 
après avoir mime fixé toutes Us loix de Cae» 
tton des cor f s les uns fur les autres. D^oùllren- 
fuite, quil ny a dans f univers aucune per^ 
tio^ de la matière^ dont le vo'finage noust . 
^u\ffe nuire ^ qu autant que Dieu le veut bien^ 
& par cofifequent , que la terre efi auffi capa^. . 
Ue quun autre Heu cC être le ft')our de l hommt'^ . 

heureux Er.fn II eft évident ^q ne pour 

empêcher les mauvais choix de la liberté . U 
tiep point befoin de tr/:nf porter Ik or/me hors- - 
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144 ■ Ef'tispii'U Bonté dt D>«, 
lie la terre. Dieu pourrait faire fitr U terrt'3 
Vig/tTÀdetous les a^esdiU voUnt: , ct^tCW 
f^it ijH/mt ifHx bonnes cenvres des prede/HntSf 
lorj fit'il en fixe revêtement, foltV!ir des gr*' 
.ett epcitces ^ Coït par des grActsfHpfantes, ifHt 
fmi faire nul préjudice a la lihertê , font vohj 
f9ttrsf»iv'-eS du tonfentement de lame. lHuf 
f»roii aujfi aljt de poduire fur ta tetre <jMt 
détts le ciel la dete-mmatitn dt nos amtt a M 
ha choix, 

553. Je demeure d'accord avec M. Baj- 
!e , ijuc Dieu pouvoit mctrrc un tel ordre 
AUX corps & aux âmes fur ce Globe de la 
iwrre , foit par des voyes naturelles , foit 
pfti des grâces extraordinaires , qu'il auroic 
«té un paradis perpétue! , 8c un avant-goût 
de l'état Cclefte des bienheureux : Etriea 
sV:mpêche même qu'il n'y ait des terres 
phw neureures , que la nôtre , mais Dîeu a 
,ea de bannes laifons pour vouloir que la 
tihtfe foit telle , qu'elle cft. Cependant 
peur prouver qu'un meilleur état eût ètk 
B&flîblcicy, Monficut Baylc n'avoit point 
T)»{ain de recourir au lyftême des caufei 



i lyltt 

occafionclles , tout plein de miracles, & tout 
plfin de fuppofitionî , dont les auteurs roé.- 
me* avouent qu'il n'y a aucune laifon, ce 
font deux défauts d'un fyftcme, qui l'éloi. 
gnerw le plus de l'efprît delà véritable Ph-', 
ïoropbie. Il y a lieu de s'étonnct d'abord 
ou^MonGcur Baylene s*eû point fouvcnu 
du 



& U lÀhertèdtt Homme ^ IIÏ. Par. 12^ 
du fyffeme de [Harmonie priitatlle y qu*U 
avoic exatkiinc autres* fois > Se qui vcnoic 
(i- à propos icy^ Mais comme dans ce fyftè* 
mfe tout eft lié & harnloniqué y tout va par 
rairons>.&: rien n'eftlaifTé en blanc oii k 
li temerairo difcretion de la pure & pleine 
indiâeroice h il fcmbic que cela n'accom- ' 
modoit point Slonfieur Baylc, prévenu uiji 
pâi icy de ceç indifférences v qu'il combat* 
toit pourtant fi Bien en d'autres occafions» 
Car il paifoit aifément du blanc au noir j. 
non pas dan» une mauvaife intention >oà 
contre fa conlcience>^ mais parce qu'il n*y. 
avoir encor rien d'arrêré dans fon efprit 
dont il s'agiflbitr. Il s'accommodoit de et 
q^i luy convenoit pour contrecarrer Tàd-r 
verfairc ^ qu'il avoir en tête V fon tut n'é- 
tant que d'embarAfTer les Philofopbes ^ Se 
Êurc voir la foiblcfle de rôtre raifon : Ej 
|e croif que jamais Arcefilas ny Carneadç 
n'ont fbutenu le pour & le contre- avec 
jîus d^éToquence & plus d'efprit. . Mais 
cn0n il ne faut point douter poiit douter j. 
ilfaut que les doutes nous fervent de plan- 
che pour parvenir à la vérité. 'C'eft cç 
que je diibis (buvent a feu l'ABbé Foti'^ 
cEer >. dont quefques échantilibns font 
voir qu'il avoir dcflcin de . faire en faveur 
des Acad(;micîers , ce que tipfe & Sçiop- 

E'us avoient fait pour les Stoïciens .,.5Ç- 
L^nfiêur. Gaflendy pour Epicurc 3, Sç çp 
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^i€ '' EfTals fur la Bonté dp Dieu ,. 
■qbc Monfiiier Dacicr a fi bien commencé dç 
^ire pour Platon. Il ne faut point qu'on 
puifle reprocher aux vrais Phtlofophes^ ce 
ijue le fameux Cafaubon répondit à ceux qui 
iuy montrèrent la Sale de la Sorbonnc, & 
îuy dirent, qu'on y avoit difputé durant 
uelqucs fiecles: qu'y a-t-on conclu? Içai 
it-il. ' • 

• 354. Monfîeur Baylc pourftifc : ( p. itf^.) 
fl Cjt vrAj y cjHC dspnh a ne Us lo'x d^ moHVCm 
inent ont été établies telhs cjne nom les voyons 
d^tfs le monde y HfuUt de totH2 neceffué 1 c/Hua 
marteau, ^ui frape une noix^ la CA(fe, & 
^H une pierre, kjuI tornbefur le pied Jtun hom» 
me, y caufe cjneîjjHe cratupoîy ou cfuelsfue dé" 
rangemsnt des parties. Nais voyta tout ce qui 
'feutfulvre de Canton de cette pierre fur le 
iorps humain. Si vous voûtés qu outre vêla elle 
ixcîte un fentiment de douleur^tlfant fuppofir 
Fétahliffcment d'un autre Code^queceÙêy JM» 
règle taSlion & la reaSllon des corps les ans fur 
les autres^ Ufa%t , dis- je, recourir où fyjkmi 
fartlculier des loix de 1^ union d: [a ne ave^ 
certain corps. Or comme cefyjtème nejt point 
nècejfairement lié avec l'autre, rinJiferencede 
Ibleu ne ce ^e point par rapport a F un, depuis 
te èhoîx (fH*il a fat de Vautre. Il a dont eom* 
$lné ces deux fyft^mes avec nne pleine liberté , 
if^mune deux chofes qui ne s*entrefmvoiem 
foiât naturellement' Ceftdonc par un itailif^ 
Ù^il» urbhaire , qtill a ordonné que Us buf^^ 

* fnnt 



et là tîbertide t Homme ^ Vil, Pâf^ IVJ 
Jfures du corps excîtaffenf de la douleur dans 
^àme i qm tourne a ce corps^ Il na tenn donc 
fié Uni de choîpruu autre fyjUmede funhtt 
de Came. & dn corps ; // a doncpHenchoifir^m 
félon le(]uelles bleffures n excitaient qm tidif 
an rtmede y & un depr vif, mais agrable de 
F appliquer. Il a pâ établir que, tous les corps 
qui feraien t prêts a cajfer la tête dun homme, 
ou à luy percer le cœur, excitaffent une vive 
idie du péril, & que cet ^e idée fut caui[e quele 
corps je transportât prompt ement hors de la 
. porte du caup^ Tout cela Je ferait fait fans mi^ 
racle y puifquil y aaroit eu des loix générales 
furcejujet. Le fyfleme que nous connoijfons 
far expérience mus apprend que la determl'^ 
nation du mrAvsmeat de certa'm corps chaule 
on vertu de nos defirs^ Il a donc été p^Fle 

Zu*il fefît unecomb'naifon entre nos deftrs,& 
'mouvement de certains corps , par laquelle 
' lesfncs nutritifs fe moMfiaffent de telle forte, 
que ta bonne difpofttlon de nos frganes ne.fii$ 
jamais altérée- 

3 5 j . L 'on voit que Mon fîcujr B ay^lecroîr, 
fliie tout ce qui (e fair par des loîx gci^exa/es 
le fait (ans miracle» Mais j'ay a/Tç$ rxxonitép 
que fi la loy, n'eft point fosdcc en rnifi^ , 
&ne fert pas à expliquer l'cvcnemcnt par la 
nature de i choies^ elle ne peut çtfe e^ccuccc 
que par mricle^ Comme par cacémplç>fi 
Dieu avoir o* donné que les corps dftîftnç.fc 
mouvoir en ligne eu cjlaiïe, il àufoft cùlfc- 



ni Effkh fur U Bonté de DUse , 
foin de miracles pcrpctucîi oa<]u miniftcK 
des Anges pour exécuter cet ordre, car H 
cft contraire à la nature du mouvement, oâ 
lecorps quitte naturellement la ligne cir- 
culaire, pour continuer dans la droite tan- 
gent», fi rien ne !c retienr. Il ne fuffiidonc 
pas que Dieu ordonne fimplcment, qu'u- 
ne blcflore excite un fentimcnt agréable» 
il faut trouver des moyens naturels pour 
cela. Levray moyen, par lequel Dieu fait 
«juel'amc a des ienriraens de ce qui fc paf- 
Ic dans le corps , vient de U nature de l'a- 
me,. qui cit tepre Tentative des corps , & fai- 
te en forte par .ivance,,que les reprefcnta- 
tions, qui naîtront en elle lcs.unes des au- 
tres par une futce naturelle de penfécs , rc- 
pondcnt au changement des corps. 

3jtf, Li reptclcntation a un rapport na- 
turel à ce qui doit être rcprelcnté. Si Dieu 
^ifoit reprefcntcr la figure ronde d'un 
corps par l'idée d'un quatre, fe feroitune 
reprefen ration peu convenable, car il f 
auroic des ang'cs ou éoiicences dans la re- 
frefcntation , pendant que tout feroit égal 
& uni dans l'original. La rcprcfcntation 
lupptime fouvent quelque chofe dans lej 
objets , quand elle e(l imparfaite , nuil 
e\lc ne fauroit rien ajouter , cela la reiv- 
dro't non pas pluî que p;irfaitc , mjiî 
ifiufle. Outre que la fupprelfibn n'eft ja- 
tnais entière dans nos pcrfccutious, & quil 

y. 
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y a Heu de juger i-quc 
kur , du froid , des couleurs &c. ne font 
auffî que reprcfcntcr les petite rftouvcnicnii 
occrccs dans les organes ,.Iorfqu*on fent 
ces qualités >.quoy.que la multitude '& li 
pctiteflc de ces mouvcmcns en emrcche li 
repjefcntàtiatî diffirde, A'-peu-prcs,coir^ 
me- il arrive ,.quç nous ne difccrpons paî ' 
le bleu & le jaune , qui enttent dans la re*- 
p^cfentation auffî bien qye dans la corn- 

g^fîdon du velrd j.fors que le microfcopc 
it voir cpic ce qui paroîc vcrd cft coisk 
pp£e de parties jâui^es Se bleues. 

$57. Il eft vray que la même chofc pcût^ 
ccrc reprefcntéê diffcremment , mais . il 
doir toujoiKs y avtîtf uft ràppprt t%z{^ 
entre la repjrefentation & la c^fr , .& pat 
confequenr entre les difFerenres rcpreïcir-- 
tâtions d*ûne même chofe. Les proj* .<£tx)nl$ 
de pcrfp.edîve , r qui reviennent danis ^c 
cercle aux icdbions coniques ',:r font voir \^ 
qa*unmcme cercle peut être reprcfenfé jpar 
imeellipfe ,. par ûncr parabole , ^ pa^y 
une Iiyperbo^e , & même par un autre Çèi?^ 
cle 8ç par une ligne droite , & par yn pointî • 
Ri'cn ne parôît fi diflEerent^y fidiflemblablej > 
qqe ces • figures , . & cependant il y* a yi^ 
rapport exâdt de chaque a pojinB à ' chaquç * 
{ioixir« Aiifii fauc^il avouer >.que cli^^ 



13 o ^jf^'is fur la Bonté de Dieu , 
que amc Ce reprefentc l'univers fui van r fon 
point de vue , Se par un rapport qui lui eft 
ipropre} mais une parfaite harmonie y fubfifte 
toujours* Et Dieu voulant faire rcprcfeûterk 
j^lutipn de continuité du corps par uAfenti* 
inedtagreable dahsrame n'àutoit pas manqué 
de faire que cette folution même eût fervi i 
Quelque perftftion du corps en luy donnant 
quelque dégaenîent houveau comme lors qu'- 
on eft déchargé dequelque fardeau ou détaché 
de quelque iieri. Mais ceiTfôrtes de corps or- 
ganifés , quoyquepoffibles , ne fe trouvent 
toirit fur notre Globe qui manque fans doute 
aune infinité d'inventions, que' Dieu peut a- 
voir pratiqué ailleurs cependant c'eft aflcs, 
qu*eu égard à la place que nôtre ttrrc tient 
dans TùniVers, on ne peut rien £iire de mieux 
pourellequecequeDicuy fait* Il ufelcmieui 
qu'il eft poflîble des loix de la nature qu il a é- 
tablies&, (comme Monfieur Régis Par rec€>n- 
tm àuftiau même endroit) les lôix cjhc DieU 
}it établies dans U nature y font les pU^ ixce-^ 
iekteSj^ijif^ileftpoJfihle de concevoir. 

358. Joignons y la remarque du Journât 
îâes Savans du i^. Mars 1705. que Monficuf 
Biyle a inférée dans le chap. i^i^dc fa Ré'-» 
bonfeà un Provincial ( Tom. j. p. 1030. ^ 
«s'agit de l'Extrait un livre moderne ttèi- 
ihgéniéox de. l'Origine àa mil, dont noui 
Avons patlé cv-deflfas v l'on dit :. qne lafolu* 
iion gemraie a C égard du mal pmji^ut ^. que 

et 



& U lAiertide fffdfwne^ ITl. Par. ' \%T 
€e livre dànni , efl, qu* il faut re^rder CunW 
vers ^' cormhé un ouvrage cDmpofi de diverfet 
pièces, qui font un tout l(fuefuii>antles loijc 
établies dans la nature quelcfues parties ne 
fauroient être mieux , ifue £autrep néfuffettt 
fins. mal y & (jmlnen^refultat unfyftemeen* 
tier moins parfait. Ce principe (dit-on), ^yf 
hony mais fi ton n'y ajoute nen , il ne pdrotC 
pas fùffiOint^ Fonnsfuoy Dieu a^t- il établi dès^ 
loîx y dou naiffent r^mt dtnconveniens , diront" 
des Philofôptses un peu d'ffi:iles f N^en a-tM- 
paint pu établir et antres ^ (jul ne fujfent fujet^ 
tes a aucuns défauts? Et pour trancher plut 
net , et ou vient y q.til s*e{r prefcrit des lo'ix t 
fue n*^aflt'U fans loix générales y félon toute 
fa puijp[nce & toute fa bonté i V Auteur na^ 
pas pouffé la difficulté jusques^a ; ce nefipas^ 
qu-en dêmêlMt fes idées on ny try^vàt peut-^ 
ctre de éfuoy la re foudre j mais il ny aérien ti 
dejfus de dévehppé chez, luy, 

35^9. Je m'imagine •que rhabilc Auteur 
de cet extrait, lors qu il a cru qu'on pout- 
roit rcfoùdrc k difficulté ^ a eu dans rcfprir 
quelque cliofe d'approchant en cela de mcs^ 
principes , s*il avoir vouki s'expliquer din^ 
cer endroit y il au roi t répondu apparam- 
. Inent , comm Monfîcur Régis , que feslorr^ 
Me Dieu a établies ^étoient les plus ejrcel-- 
lentcs,. qu'on pou voit établir ^ 8c itaufoit 
Reconnu en même-tcmp que Dieu ner poih-^ 
^tmaxiqtief d*étatiirdcsfoix^.5i:dfe^fitivrr 



13^ Effaîs fur U Bonté, di Dieu,, 
dci règles > pa.rce que. Ie$ loix & les regl^ 
^ (ont ce qui liit Votdïc &:,U beauté ^ qua- 
glr .fans., règles fctoit agir ÙLB^taiùm ,,8c 

?uc c'eft parce que Dieu a fait ^glr Uffte/k 
^;i/tf', queTexçrcice de. fa tenter puifiànce 
a cré conforme aux. loix;de là fageflë , pour 
obtenir le plus de bien , qu'il était. poQîble 
d'atteindre:. EnfiÀ que Texiftencc^ de. cet^ 
tains. inconvcniens particuliers^ qui nouf 
t frappent ^.eft une naarqac, certaine , que le 
meilleur plan ne permpttorË pas-q^'ôn les 
, évitât y ,& qu*jls fervent à racGotnpriflènien.c 
du bien tocaH ■ raifonnenij?nt dont Mon-*' 
fièur Bayle demeure d accord luy même en 
plu5 d un endroit.^ 

5i^j3. Maintenant que nous^ avons- afles 

fait voir, que tout fe /ait par des raifons 

déterminées > il ne fauroit y avoir plus au-» 

cune difficulté fur ce fondement de là pres- 

fciencede Dieu : car quoyque ces détermir 

nations ne neceOîtcnt point >^ elles, ne 

laiflènt pas dette certaines ^. & de faire 

prévoir ce qui arrivera^ , 11 eft- vr^y quc^ 

Dieu voit tout d*un coup toute* la (uitedans 

cet univers , lorfqu il lé choifît, &.qu ainfi 

il n'a pas befoin de la liaifon des effets 

avec les . caufes pour prévoir ces cjffets, 

'Mais fa fageffe luy faifant choifir une fuite 

parfaitemcnr bien liée> il ne peut nun- 

quer de voir, une partie de là (ùite dans 

Tàutte. C'cft unçdcs règles de ixx>n fy^ 

ft&ne 



fîf là Liberté de P Homme , HI. Par. ijj 
^mc de rharmonie générale , (jne le fre^ 
£$m efi gros, de F avenir,. &. que celuj^\ 
qui voit tout >.voit' dansce qui cft'ce q\xi 
{cira.. Qui plus cft ,,j'ay établi d'une ma— 
Xkiere dcmonftrative ,.. q^ic Dieu voir: dans 
chaque partie de l'univers ,J'univers tout 
entier , à caule- de là parfaite/connexion 
des chbfesa II eft infuiimcnt* plus penc*- 
trant que Pytagore,..qm jugea gç la tailllc 
d'Hercule par Ja naefiire.au veflige de (bn~ 
pied. Il ne Faut doûG point douter, que les 
effets ne s!eafuivcnt ac leurs caAilesd'unc 
manière déterminée nonobJÏant lâ contingen- 
ce , & mciîie li lïFertc, qqi ne faifljçnt pas de 
iubfiftêr avec là certitude ou détermination'. 
5f I . JDùrand dé- Saint Pôrtién- entr'àu- 
tres Ta fort Ken reraafqtié^ lorfqii'il dft 
que les'fiiturs ccmtineens fe voyent d'iinc 
inaniere déterminée dans leurs càufes , &c 
que Dieu > qui fait tout ^voyant tout ce qui 
pourra inviter ou rebuter îâ volonté , ver-^ 
ra là dedans le parti qu ■elle prendra. Je 
jjpurrois alléguer beaucoup d^autres Au* 
tiurs qui ont dit la même cHbfci & lik 
rai/on ne permet pas qu*^6n e» puifle ]xt^ 
gêr ^autrement. Monfièur Jaquelot infînuo 
auffi (Conform. p. 318. H fqq. ) comme' - 
Mondeur Bayic le 'remarque ( Rep. atf 
Provincial chL ^41. tom. j. p. 'jj6.)^C' 
les dirpodrions du-coeur^ humain & celles 
des circonftahpcs font connbitte à Dieu 

in&iiUlâemeac 
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154 * ]^f^^^f^^ ^ ÏÏonri de Dieu, 
' infailliblement le choix que l'honûnc fera r 
Monfleur Eaylc ajoute que quelques Moli- 
'niftes le difentviuflî , & rcnvaye a ceuic qui 
Toht rapportés àxn^lt Sua^vis Com:ordia de 
Pierre de S» Jofeph Feuillant pt 575p. 580- 
j^2^ Ceux qui ont confondu' cette déter- 
mination avec la neceffiré ,.ont forgé des 
monftres pour les combattre , Four éviter 
line chqfc raifonnablc , qu'ils-avoiciht maf- 

3UC d'une figure hideufc ils font tombés 
ans de grandes abfurdités. Crainte d'être 
obligés d'admettre une necefliré innginai- 
re , ou du moins- autre que celle dont il s'a^ 
git ; ils ont admis quelque chofe y qui arri- 
Vc-fans qa'il y en ait a'ucune caule , ni au*- 
cunc raifdrn, ce qui eft équivalent à l«i dédi. 
»ai fon ridicule des atomes qu'Eplcurcfaifoit 
arriver fans aucun fujet. Cîceron dans fon 
livre de la Divination a fort bien vu , que 
fi la dufe pouvoir produire un efïct poar 
lequel elle fut entièrement indifférente^ il 
auroit un vray hazard ^.urie fortune réel- 
A j un cxs fortuit efFed;f >. c'eft^à-dirc 
qui le ferôit non feulement par rapport ^. 
nous &à notre ignorance^ fuivante laqud^ 
|e on peut dire v 

h . SidTc 

^, J^f faciam'ist Fortune j Dean Cédo^iftà 
,< locamas ,. 
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Mais nîcmeparra'port àr-ESeu, 8t'à la tavu 



te des chofci &par cohfcqucntil feroit im- 
poffiblede prévoir les évencmens en jugeant 
ac Tavcnir par le paffé. Il dit encor fort bien 
au même endroit : Qui poteli provUerl y 
^uiajHam fiitîincm^ejfe ^ <fUod neqnc atufam 
habet ulLm neijHe notam , cur juturnm fit ? 
Et im peu après : Nihi eft ram contrarium 
rationl Cr confiant' £^ cjuim fortuna y. ut mihi 
ne în Dti^n tjMdemcaderevldeatur ^Htfclat 
{juiica'^u & fortmtà fittummfit^ Si lefiitur 
eft certain , il n'y a point de fortune Nfais> 
il ajoute fort mal : Eji autem fbnuna rerniH 
igltiêr fortiiît'triim nullu preféntto effJll j x. 
une fortuné, dont les évcnemcns futurs ne 
lauroient être prévus. Il devoit conclure^ 
plutôt,, que lesévénemens étant prédéter- 
minés & prévus^ il n'y a point de fortune;. 
Mais il parloit alors contre les Stoïciens > 
fous la per fonne d'iin Académicien • 

î^?. Les Stoïciens tiroîent déj;i des dé- 
crets de EJieu la previfibn des evenemens^ 
Car comme Ciceron dit dans le riiêmc li- 
erre SejHftur pi^'^rcr , nlhit'D'âos ignorare , 
quod omn'a adiis jim confiîtntà^ Et fuivaqtr 
•mon {yftême , Dieu ayant vulcmondcpc/T 
ftlc ^ qu'il a r^fdlu de créer , y a tout prc- 
Yu : de forte qu'on peur dire , que la fcicncfc 
Divîncde vifîon ne diffère point de la fcien- 
ce de fimple intelliwnce , qu'eh ce qu'elle* 
ajoute à.là première la connoiflance du d<- 
crtt cffcûir de cboifit cette fuite des:, chofcs-,» 

^ue: 



-t }^ EJpêhfurla Bonté de Bien r- . 
la. (implc-intelligencefaifoitdéjâ connoltre^ 
mais feôlem^ntcomme pofl^lcj & cède* 
crct fait maintciunt l-univers a âucL - 

5j^4, Ainff les Seciniens ne^ faoroîentctre 
cxculables de refufa* à £)icu la fcicnce cer- 
taine-deschofcsfuturcs^ , 8c fur- tout des rcr 
folutions futures d'iine^ créature libre* Caf 
qijiand mwneils fc feroient imaginés qu*il y' 
a une liberté de pleine indifférence i en forte 
que la volonté puifle choifir fans fujet , .& 

3a.'ainfi cet cfFct- ne pourroirpoint hxtt vu ■ 
ans fa câufe , ( ce qui eft une grande abfur. 
dite ) ils dévoient toujours confidcrcr, que 




dignede l'Auteur des chofes , A répond 
peu à l'habiletc r&cï Tefprit ^ que les Écri- 
vains de ce parti font fouvent parroître eu 
3uclques.diu:uffioii5 particulières, IL' Auteur 
u Tabreau-du Socuiianifme n-a pas touCr 
à-fait tort de dire,que le DWdes Sôcinieni^ 
fetoit ignorant , jmpuifJTant comme le Dieu 
d*Eprctire , démonté xbaquc . jour par les ^ 
évenemens-i vivant au jour la journée, s'il- 
ne fait que par coa)eâ:are , ce qucleshom^* 
mes voudront. ~ ; 

j^j. Toiue la difficulté n'cftVdonc venue 
îcy que -d'une faiiffe idée delà contingente 
& delà liberté qu'on croyoit avoir befoin 
^'une lodif&reKe pleine oa d'équilibre.; 

choie 



& ta Liberté de C Homme ^VLl. Par/ ijy 
chofe imaginaire dont il n'y a ny idée ny 
exemple y & n y en fauroit jamais avoir. 
Aparemmsnt Monficur Dcfcartes en avoit 
£te imbu dans (a jeuneflè dans le Collée '' 
de la Flèche : c'eft ce qui lui a fait dire ( l* * 
part de fcs Principes art* 41.. ) Notre penfie 
efifirtle , &Ufclenc:: & toHte-fUÎjfance de 
Dieu ypar.iaqHeUeil a non feulemtnt con^ 
nu de toute éternité tout ce cpd ejt ou ijui 
peut être ^mais anjp Favo-ulci ^ ejt infinie \ 
ce cjuifait ejue nous avons bien ajjès d'in» 
telllgence four connoitre clairement & difiinr 
Sèment (jue cette pa-Jfance & cette fdence éji 
en Dieu ymais que nous rt en avons pas affes 
pùur comprendre tellement leur étendue, ^fuc 
npuî puijjuns [avoir, comment elles laijfent 
dis hommes entièrement libres, & iadetermir. 
vie'rn La fuite a déjà été rapportée çy-dd- 
lus. Entièrement libres . cela va bien . mats 
on gare tout y en ajoutant , entièrement in^ 
déterminées^ On n!ai point bjefoin de fciençc 
infinie pour voir qae la prefciencc Se la pro* 
Ttdcncè de Dieu laillènt la liberté à nos 
aiftions y. puifquc Dieu Itis a prévues daqs 
fcs idées telles qu elles font y c'cû à. dire;:, 
fibres. Et quoyque Laurens Vàllc dans fon 
Dialogue contre Boëce , (' dont nous rap^ 
porterons tantôt le précis ) qui entreprend 
mccfaden de-concilier la liberté avec la preC- 
diencc y rfofeefperer de la conciKer avec La 
proyidience } il n'y a pourtant pas. plus de 

• difficuL- 



tiî ÈlfarsfHrUÈomideDîem, 
âifficultë y parce que le décret de faire exîf^ 
ter cette aâion a en change pas plus la na« 
ture' que la fimpieconnoiflaiicc yX[u*on en t. 
Mais il n*y a point de (ciencc , quelque in- 
finie qu elle foir, quipuiflè confilier ki.fc^cn- 
ce & la providence de Dieu avec des zGtioM 
d'une caufe indéterminée^ c*eft-à-dire avec 
un Etre chimérique & impoflible. Celles de 
la volonté fc trouvent déterminées de dcox 
inanieres, par la prefcience ouprovidcncc 
de Dieu 3 & auâî par les dirpofitions de la 
;caufe particulière prochaine, qui confiftent 
dans Ces inclinations de Tame» Monfieur 
'Defcartcs croit pour les Thomiftes fur ce 
point , mais il écrivoit avec fcs ménagemens 
ordinaires pour ne fe point brouiller avec 
içuelques autres Théologiens, 

lè6* Monfieur Bayle rapporte ( Kep: au 
Trdvinc : ch: 142^ pr 804^ Tora.- 3, ) que 
le P* Gibieuf de l'Oratoire publia uil Trat- 
-té Latin de la liberté de Dieu & de la aéa- 
ture > Tan 1^30. qu'cm fe récria contre luy, 
'&■ qu'on luy fie voir un receuil de 70. con- 
tradictions tirées.du premier liv. de fon cu- 
ivrage , & que vingt ans après le Ferc Aijnac 
Confeflèurdu Roy de France hiy reprocha 
dans fon livre de incoa^j UBenate, (,ea Rom* 
1^54. in 4. ) le fîlence qu*tl gàrdoît encor. 
Qui ne croiroit ( ajoute Monfieur Bayle ) 
après le fracas tles Congrégations de jfHxi^ 
Uis^ que les Thomiflies mfcigncnt dies ehofcf 

couchant 



& la Liberté de ttftrmxne^ III. Par. îjj 
toachanr la nature dii fr^uic- Arbitre cntic- 
"rcment.oppofées au ébntimcnt âesjefuires, 
•^ ncanmoins quand on confidcrc les pafla- 
ges que le P. Ânnat a extrait des ouvragcf 
des Thomiftes (dans un livre intitulé 3 J^»- 
fenitts à Thùmlfiis ffratU ferfe Ipfam efficacïs 
defenfrrîbm conekmnatns y imprime à Paris 
«Tan 1^54- in 4.) on ne fauroit voir au fond 
que desdifputesde mors entre les deux fcâes. 
La grâce efficace par elk-mcme c!e^ uns lait 
fe au franc arbitre tout autant de force de 
rcfifter que les grâces congrues des autres. 
Monfîeur Bayle croit , qu'on en peut dire 
prefqu'autantde Janfenius luy-même. C*c- 
toit ( dît-il ) un habile efprit jfyftematiquc^ 
ic fcrr laborieux» lia travaillé ii.ansàfpa 
Aujuftinus^ Tune de fc$ vues a été de refu* 
ter les Jefûites fur le dogme du Franc- Arbi- 
tre, cependant on n*a fa encore décider sll 
rejette ou s*il adopte la liberté d'indifféren- 
ce. On tiredefon ouvrage une infinité d'en» 
droits pour & contre ce fentiment , comme 
le Père Annat a fait voir Juy même dans 
l'ouvrage qu'on vient de citer de tn:oaila H'* 
'tertate. Tant il eftaifcde répandre destene- 
*ï>res fur cet article, comme Monfîeur Baylc 
le dit en finîffant ce difcour^. Qipnt au P* 
Gibieuf, il faut avouer qu'il change fouvenc 
la fî^ification des termes, & par confequent 
il ne (atisfàic point à la queftion en tout^ 
^oyqu'il dife foavcnc de bonne- chofe. 

3^7 



Ï40 £ fais fur U Sùnti dcDlrMg, 

3^7. En effet la confufioa ne vient £i 
plus fbuvent que de réquivoque des tcx^^ 
mes ,,Sc du peu de foin qu on prend de s*éa' 
£iire des notions diftinâes. CclàCaiit uzU 
tre ces conteftacions éternelles 8c le jplus 
ibuvent mal entendues ^ fur la neceffite 8c 
SiT la contingence ,, fur le poffible ,. & fur 
Fimpoifibler^ Mais pourvu qu'on conçoive^, 
que la neceffite & la poffibilité ,. prifes 
mctaphy (iquement&l à la rigueur, dépendent 
uniquement de cette qucft on ,-. fi Tobjet en 
luy mcmc,ou ce qui lùy eft oppofc ^.implique 
contradiéton ou non 'yic qu'on cônudere^ 
que la contingence s'accerdc fôrt bien avec 
lesJncIinations; ou railbns qui concrihuenta 
faire que la volonté fc détermine' v- pour va 
encor qu^on fâche bien diftinguer là necefEté 
& entre la déterminât ion ou certitude ^en-r 
tre.la neceffite metaphyfique ^.qui ne laiflè 
lieuà^uçun choix >. ne prelenrant qu'un feol 
objet poffible , & entre la pt ceffire morale ^ 

Îui oblige le plus fage a choifît le meilleur; 
[nfin pourvu qu'on fe dcfaflc de là cKimere 
de la pleine indifférence ^ qui ne fe fauroic 
trouver, que dànslcsJîvrcs des HhilbfopKes,^ 
Se fur le papier , ( car ils n'en fauroiait pas 
même concevoir la notion dans leurs tcres-, 
|iy en faire voir la réalité par aucuji exemple 
'dans les chofcs) on fortita aifé'ment d'un la- 
byrintKe, dont l'èfprit humain a été le 
Dtdale malheureux ^,Sc qui a caufi. une inr 



finité de defordres ^ tant chcs les Anciens. 

gue chés les Modernes» jufqua porter les 
ommesàla ridicule erreur du ibiJiifme 
Crieflèux ^ qui ne diffère gueres dû deftin à 
Turque* Je ne m'-etonne pas .» fi dars 
It fond les Thomiftcs & les Jelukcsj &inc- . 
tne lesMolinifles& les Janfcnifles^convienenc 
cntr'eux fur ce fujec plus qu'on né croit. 
Jân Tliomifle ic nième un Jânfènifle fage 
ib contentera de la détermination xiertainr» 
fans aller'àlanecçjQitéî & fi quclqu^un y va, 
l'erreur peut'ierre np fera que dans le moc 
Un Molinijfte fage fc contentera d'une in- 
différence oppofte à Ja ner:ciïîtc , mais 
qui . n'exclorra point Jes inclinations piê- 
Valantes 

JéS^ Ces^ difficultés cependant »ont fort 
frapppc Monfieur Bayle, plus porte à les. 
ijiire valoir ,- qu'à les refoudre, quoyquil 
y c& peut-être pûreiiflîr autant que perfbn- 
Tfc 9 s'il avoit voulu tourner fon efprit de ce ^ 
c6té-Ià« 'Voicy ce qu'il en dit dans fon 0ir- 
âionnaire artic: Janfenijus lit. Q« p. i6i6» 
Sjie^quW 4 (Ht^ que Its mjtncres delà Grâce 
fffft HH Océan ^ qui na^irive ni fond- Peut^ 
être MurûU''H fêrU pins jufte , s'il les ave > 
Cêmpétries au Fare de Mejfme , oU Fon efi toS^ , 
jours en danger de tomhr dans un hcuil ^ 
^HSnd on tÂcbc £en éviter un amre^ 
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14 1 E fais fur USànti diDîea , 

DextrHm ScylU Ums « Iwnm impUcâtê 

Caribdls 
ObfideK ^ * 

Tout fe redmt enfin Tt eecyi Adam 4-m7 
fiché librement ? fi vous repondez, qnoHy », 
donc , vous dirà-t'On^^a chet^e na pas. 
été prjex^tue : Sîrvous repondis \ ^ue non^ 
donc vous dira t-on, il n efi point cokpa^ 
ble. Vous écriris cent volumes\contre lune ou 
Vautre de ces conJiijuepces^& néanmoins vous^ 
ésvoueris^ou que la privifion infaillible Jtun 
événement contingent efi: unmyfiere , ^u*il fjF, 
impojfible de concevoir i ou que' la manière 
dont une créature , (jui agit fans Rberté^pecbt 
pourtant, efi tout à fait incomprehenfihUm 

^69 Je me trompe fort ou cç% deux pré- 
tendues incomprehenfibilités ccflènt entiè- 
rement par nos folutions. Plût à Dieu / qu jil 
fût auiu aifé de repondre à' la queftion^. 
comment il faut ti.n guérir les fièvres ^ic^^ 
comment il faut éviter les écueils de deux 
maladies chroniques , qui peuvent naître f 
Tune en negucriflTant peint la ficvte, l'au- 
tre en la gueriflant m«f. Lorfqu'on prétend 
qu'un événement libre ne fauroirctic prévu, 
on confond la liberté avec Tindeterminatioa- 
ou avec rindifference pleine & d'cquilîbre: 
& lors au*on veut que le défaut de la liber-' 
té cm^ echcroit l'homme d'êric coupable 9 

l'on 



9^14 LîhertidetHmm$y\l\. Par. 14 j. 
Ton entend une liberté exemtenon pas de la 
détermination > ou de la certitude ^ mais de 
la neceffité & de la contrainte* Ce qui fait 
voir j cpc le dilemme n'eft pas T>ien pris ^ Se 
qu'il y a un paiTage large entre les deux é- 
csueila. On repondra donc qu Adam a péché 
librement ; & que Dieu Ta vu péchant dans 
Tétat d^Adam poflible ^ qui eft devenu ac« 
tuel » (iiivant le décret de la permiflîon Di« 
vine. Il eft vrai qu Adam s'eft déterminé i 
|>écher, en fuite de certaines inclinations' 
preValenteç ^ laais cette détermination ne 
détruit point la contingence ny la liberté» tC 
la détermination certaine ^ quHl y a dans* 
f homme à pécher 3 ne Tempeche poinr de 
pouvoir ne ppint pcchcr ^ ( abfoiument' par- 
lant) &puifqu il pêche, d'être coupable & 
de ne mériter |a punition^ d'autant que cette' 
punition peut fer vir à luy ou à d 'autres, pour 
contribuera les déterminer une autre fois 
à ne point pécher. Pour ne point parler de 
la juftice vindicative , qui va au delà du dé- 
dommagement & de Tamendenient, & dans 
laquelle il n'y a rien auili qui ibit choqué 
par la détermination certaine des résolutions 
contingentes de h. volonté. L'on peut dire 
au contraire, que les peines & les recom- 
pcnfcs feroient en partie inutiles , & man- 
qucroiert d*un de leur buts, qui eft l'amen* 
denrîcnt,fi elles ne pouvoicnt point contribuée 
a d'érermincr la volonté à m eux faire une au- 
tre foisu 370* 
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144 EffdiffKr U Sontt Àe D'ttU , 

yja- Monsieur Baylc continue : . 
maCierfiU URberti il n'y M ijue deux part Jm 
prendre : l'un ejîdedirt^xe touteî les confit, 
JiJUa^ei de tames , ijuleoncuurent MvecilUt 
fui laijfent U force d'agir on denegxr fàtz 
l'autre efi de dire qu'elles la déterminent ât 
telle forte à agir 'Qu'elle ne faHroit s' en di i»r 
âre.Le premier parti e^ celtfl desAfoVn'flet, 
[antre ejicclity des Thomîfies &det Janfeni'îet 
Ô'des Protefiansde laConfeJftonàeGenive.Ct- 
vendant UsThomjiet o/iifoûtenH k cor & à <H, 
qu'ils n'éfiem point Sanfemfies , & etUx^à 
ém foHtenu avec U même chaleur, if ne fur Ut 
matière de lallherti ils n'étaient point Catvî- 
tiifles. D'antre côté lesMalinijies ont, vrtten- 
du ^Ht Saint Aitgujiin n'a peint enjeigni U 
Janfenifme. j^infilesHns ne voulant point a- 
voner, qu'ils fujfent conformes à des gens ^«» 
paffoiem poitrheretit^ues y &Ut antres nevow 
tant point avouer qttilsfujpnt cenfaires à iiit 
Saint DoSleur dont les femimens ont toijoiiri 
paffépoHr orthodoxes, ont joui cent tours de 
foHpUjfe &C. 

371. Les deux partis , que Monficur 
Baylc diftinguc icy n'excluent point un 
tiers parti , qui dira jqucUdetetmination 
de l'amené vient pas uniquementdu con- 
cours de toutes les caiifes d'flîncJes de Vame^ 
mais cncor de l'état de l'ame rocme 
& à (es inclinations , qui fe mêlent 
avec 'es imptciïions des fens , & les awg- 



it U Liberté de F Hdmme^Wl. Par 14^ 
Xttcnlfcnc ou les affoibliflènt. Or route^ 
ks caûfcs internes & externes prifes cn- 
remble fent que Tamc ic dcrcixnii^ cer- 
tainement j mais iion pas qu'clic'fe detcr-. 
mine neceflairement ; car i] iî'impiiquccoit 
point de contradfâion , qu elle ic dctcr mi- 
rât autrement j la volonté pouvar*xêtre in- 
clinée « & ne pouvant pas être necdEtéc, 
Je n'entre point dans la dif cuflion de la 
différence qu'Uy a -entre ks Jai^fcnittes & 
les Rcfotmés for cette ^r*at ici c Ils ne ifont 
pas peut-être toujours bien d accord avec 
-eux mêmes ^ quant uuix choies^ ou quant 
^ux exprefEons , &r une matière pu l'on 
^e perd ibuyent<]ans les fubtilités efrfca-^ 
ranées« Le P. Théophile Raynaud dan^ 
/on livre intitule , Calyinifmus rt/ijriê i^- 
fiiarmn , a voulu piquer les Dominicains^ 
iàns les nommer. De l'autre côté ceux 
qui fe diioient fcdateurs de Saint Augcûîn 
reprochoioTt aux Moliniftc^ le Pclagianif-" 
.me 3 ou durmoinsle Semipelagianifmc , Sc 
Ton outroit les chofcs quelques fois dc$ 

deux côtés foit en défendant »«tf //^ii- 

* ' . . . ' 

ference vdgHe , Se donnant trop à Vlioa;- 
mc, ^teu cnkignavx de ermi^atîonem ai 
nnum' feamdHm {fHalitatem aSins . licït 
non ' ejHoad ijHs fubjlantiam , c*eft à dire, 
«ne detcrnvnation aij mal dans ks-non re- 
gênerez j comme s'ils ne faifoient que pé- 
cher* Au fjnd je crois qu'il ne faut rcpro- 
Totne ri. G cher 



cher ou aux Scâatcurs de Hobbes te àfi 
5piiu>u ^ qu'ils détruifent la liberté & û 
contingence ^ car ils croyent , que <t qui 
arrive eft (eul poffible , & doit arriver par 
une neccflité brute & Géométriques Hob* 
bes rendoit tout materielv, & le tomnettoip 
auT fèiiles lojx mathématique ; Spinofa auffi 
dtoit à Dieu l'intelligence & 'le choix ^ lui 
laiflant une puiflaqce aveugle > de. laqueU 
le tout émane necelTairement. Les Theolo* 
giens des deux partis Proteftans font égale* 
ment zélés pour réfuter une neceflité in(up- 
|)ortable : & quoyque ceux qui font attaches 
au Synodedepordrechtenfeignent quelque 
fci$ » qu'il fîiffit que la liberté y (bit excmce 
de la contrainte ^ il fembk qiit la neceflitéi 
^*ils luy taiflent » h^eft qu'hypothétique » 
ou bien ce qu'on appelle pliis proprement 
certitude & inÊillibilité , de forte qu il fc 
trouve que bien ibuvent les difficultés ne cou- 
fiftenr que dans les termes. J'en dis autant 
àcs Jan lénifies quoyque je ne veuille point 
cxcufcr tous ces gens là en tout. 

37 1. Chés les Cabaliftcs Hébreux , Âfdl' 
€Hth ou le Règne , la dertiiere des Sephi- 
roth j fijnifioit que Dieu gouverne tout 
irrcfiftiblcment , mais doucement & ians 
violence , en forte que l'homme croit fui- 
vre fa volonté , pendant qu'il exécute cel- 
le de Diai, Ils difoient^ que le peché.d'A- 
dam a voit été trHncaûo Malcuth à ute- 

rii 



& U libtni detH^vmt^ III. Par. ^47 
wisfUmM s C'eft à dire , qa Adam avôic 
retranché la dernkre des Sephires > en fe 
Silfaoc lin empire dans l'empire de Dieu » 
.&cn js'attribuant une liberté indepandantc 
et 'Dieu ;' mais qiie fa chôte luy avoir ap« 
cris ^ qu'il ne p'ouvoit point lubfifter nar 
îuy tncme-> & que les hommes avoienr bc- 
fein d*ctre relevés par le Mtflîe. Cette 
<3oârinc peut recevoir un bon Icns. Mais 
âpinora j c^ui éroit vcrlé dans la Cabale des 
Auteurs de fa Ration , & qui dit ( tr . poli^. 
c. !• n. 6. ) qiie les fcomr^cs concevant 
la liberté comme ils font j établiiTent un 
empire dans l'empire de Dieu » a outré les 
chofcs; L'empire de Dieu n'tft autre cfao^ 
fe chez Spinofa ^ que lempire de la necei^ 
lité ,& d'une neceffité aveugle, ( comme 
cfaes Straton ) par laquelle tout émane de 
la nature Divine , {ans qu'il y ait aucun 
choix en Dieu, & fans que le choix de 
rhommerexcmte.de la neccflîté. U ajou-* 
fc^ que les hommes , pour établir ce 
qu'on appelle , Irfifer'um in Imperi^ 
s imagtnoitnr » que leur ame éroi t ut: e pro*» 
duâlon immédiate de» Dieu , fans pouvoir • 
être produite pardescaufes natur lies ; & 
qu'dfe avoir un pouvoir abfohi de fe dé- 
terminer ,.icc qui cft contraire à rcxp?ricn- 
ce, Spinofa araifcn d'êtie cent: e un pou- 
voir abfbiu de fe déterminer, c'cA-'C-diic y 
{tos aucun fuict •, il ne convicrtpas n:uiie 



:t 4S • ' Effkîs fnr U Bontlde DUn, * ^ 
à Dieu, Mais' il a tort de croire > qu^unè 
«me '9^ quune fùbftancc /impie puifle êfaré 

firoduite narurellemenr. Il pàroit blea qàè 
'ame ne luy ctoic qu'une modification pa& 
■fagcrc, & lors qu'il fait femblaur de la 
faire durable , même perpctue!le j il y 
fubftitue 1 idée du corps , qui eft une (im» 
pie notion ^ Se non pas une chofe réelle 2c 
aAucUe. 

573. Ce que Mon/îçu^ Bayle raconte 
du Sieur Jean Brcdembourg, Bourgeois "de 
Rotcrdam, ( Diction* art. Sp^nofa lit. 
H* p^g. 2774* ) cft/curieux» Il publia un 
livre contre Spinofa ,' intitulé Enervailê 
'TraSiatus Theolêgicê^polmci und cumde^ 
ynonffratîone Geometrieô ^rMne Sfpopta\ 
Nâturâm mn ejfe Deêtm , ckjas effuti 
Côjttrdrh pr^zd'clHi TraSarns umce inài^ 
TttHr: On fut futprisde voir qu'un hom- 
me , qui ne failoît point profcfSort des 
lettres , 8c qui n-avoit que fort peu d'étd- 
de , ( ayant fait fon livre ça Flamand ,'& 
Tayant fait traduire en Latin ) cûfc pu pc- 
netrerfî fubtilement tous les principes dé 
Spîndfâ , 6c les renverfer heureufement , a- 

frés les avoir réduits par Une Analy fé àc 
ônne foy dans un état où ils poudroient pa-« 
roître avec toutes leurs forces. On m'a pi' 
conté ( ajoute Monfîciir Baylc y que Cet Au- 
teur ayant réfléchi une infinité d^ fois fur fa' 
répotiCe ^ 2c fur le principe dp ton adver- 

(kire 



&U Liberté âerH^itmtXll.VzT. 145 
- laïrc ,. trouva enfin j> qu pn pouvoit rc* 
.diiire . ce principe en demonftration. Il 
.enttcprit aoiic de prouvct , quil n'y % 
.point d'autre caufcdè toutes chofes^ qu-u« 
tnenature^xjuieiifteQeccflairement^ & qui 
^agic par une neccffiré immuable^ ir.èvitable 
te iirevocable. Il obferva toute la méthode 
des Géomètres, & après avoir bâti fa démon- 
ftratfon , il Tex^mina de tous les côtés ima- 
.gînables, il tâcha,d*en trouver le fo^ble, & 
.BC put jamais inventer aucun moyen de la dé* 
: truire, ny même de rfiffoiblir. Cela luy cau- 
^ ia un véritable chagrin , il en gémit > 6c il 
^prioit les plus habiles de fe^amisdcle/ccou- 
lit dans la recherche des . défauts de cette 
_ démonftration^ Néanmoins il n^érpit pas 
:, bien aife qu'on en tir ^t des copies. Frarçoi^ 
.Chiper 9 Socmien { qui avoit écrit Ar^ 
. M»4t Athtifmi reveUu . contre Spioo(a ^ 
. Rotcrôdaini 1^7^. in '4. ) en ayant ce 
.ppe > la publia.tcile quelle éroit c'eft-à-diie 
^ cnFlam^uid avec quelques réfl^dons Se ae- 
^ctifa l'Auteur d'être Athée. L*accuïé fe dé- 
fendit en la même langue. Orobio Médecin 
Juif fort h{ibile*(celuy qui a été je foré par 
.Monfieur Lîinbôurjr> Se qui a fépOndu^"^à 
xp que j'ay. oui dire, dans on ouvrage poft» 
hvme nom imprimé) publîa.un livre contre la 
,€/.çnonftration de Morfieur Brcdenboiug* 
.ilititùlé^ Certdmen BhihfofIncHm ptfpHgnM^ 
JUgriMilDivinâ, ne n^tHraliz é^iv^rÇis J,B4^ 

* " G 5 prim, _ 



1 J2 lEJfais fur ta Bontl deDUw, 

rer dit Ai. le G-and PenJTorjnaire de yv\ 
•tomme fi Ics^ pcnfécs d'un Particulier ^ qu 
toit en effet cTu parti deWir, Se habile^m 
-qui n*avoîrpa« affes de connoiilànccdVsj 
^fàires publiques, ny afTés de'capàcité pc 
écrire comme auroir pu faire ce grand }\ 
nifîre d'Erar, pouvoicnt paflc» poutr i 

5rodii<flieiis de ruor àtT premiers fiomr 
è foh temps. 
' 37^. Je vis Mbnfiîèur de la Court, ai 
bien- que Spinofa ^ à mon retour de Fra] 
par r Angleterre & par k HbHànder& j*s 
•pris d*ciix quelques Bon» anecdotes fur 
affairesde ce rems là. M. Bà)rle ditpr zj 
eue Spînofà étudia la langue Ladnc fous 
JWedccin ^ nommé François Van den En 
~& rapporte en même tems après Mpnfl 
Sv-ftàfticn- Kortbolt ( qui en' parte dani 
Frtface de^là^ féconde édition du<livxe 
toi Mon (icurrfôn Père, de'triBusîhipoft 
bus , Hcrberto-li, B. de Chcthctj , H 
bio & Spinofa } qu une fille enfeigpa lé 
tin à Spinofa , & qu*eîlè fe'nJaria cnfi 
•avifc M. Kcrkcrinf>, qui croit* fondifci 
<n même tems que Spinofa. La-dcflus je 
marque, que cette Damoifelle^oîtfilk 
JlloRfîeur Van den Ehde, & qu-éllc fôi 
geoit fcMl Père dans la.foRâîoftd'enfétg 
>Van den Ende,& qui s'àppeliciwuflî j 
^hi . alla depuis à Piïis ju & y tint 

l 
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'& Id Lîhrti de FHmmij III. Par^ j i jtf 
;ftr'fionaircs ftu Fauxbour g.S. . Aiitoinc. U 
; fteflbit pour cxcellenc dans la Didaâisqu^^.: 
' &'il me dit) ^i&nd j^e l'y aÙa^ voir >^u't1. 
.pricrolc ^ que Tes auditeurs fcrokac tcûr^ 
.ioQrsattjsntits à ce qu'il diroit. Il avait 
^ auifi alors avec luy une jeune fiUe ^ qui 

Saûoic Latin, Se faifoit des demooftratienf 
e Gconictric, Il s^ctoit infinué auprès de 
^ Morfieur Arnaud, & lès JefuiKS ccmmen- 

fpicDC d erre jaloux de fa réputation. Mais 
. û- ic perdit im peu après , s'écant Uiclé 4c 
, la eonjfpirarion du Chcvalietde Rohan» : 
377. Nous avons affés. montré , ce lem« ' 

blc^ que ny la prcfciçnce ny la providence 
. èc Dieu, ne (auroicnt faire tort rxv à Ùl 
. juftice & ai (à bontc , ny à notre liberté.' 
.jLrefte feulement la difficulté j qui vient 

îiu concours de Dieu avec les ^«ionsdc 

la Créature : qui fcmble intercflerde pluS' 

prés, & fa bonté^par rapport ànosaâions 
. snauvaifes ) ic cotre liberté ^ par rapport 
. aux bonnes adHonsaufli bien quaux autres*. 
. Monfiêuf Bayle la fait valoir aufli avec foa 

rfpm ordinaire. Nous tacheix)nsd'éclaircir 
. les difficultés , qu'il met en avant , & apré» 
. cela^ous ferons en ératde finir cet ouvrage.- 
, Xaydéja établi , que le concours de Dieu 
. confifte à nous donner continuellement ce 
. ^tt'il y a de réel en nous &c en nos a(fbôns^> 
, antant qu* il enveloppe de la per&<5tien \\ 

Biais que ce qu'il y a Jà dedsns<lc limité: ic 

6ljj d'inair 



254 • ^fPiîs fur la Bonté dcDteu > ' 
d'imparfait eft une fuite des limitatiODS 

Erecedentcs ^ qui font originairement dans 
i cfiéarure. Et comme toute a^on de la 
créature cft un changement de fesmodifiCa- 
étions y il eif viitble > que YsiStioa vient de 
^la créature par rapport aux Jin^tatiôns ou 
negaticms qu'elle ten(èrme,& qui fc trou- 
vent variées par ce Qhangennent» - 

578* J'ay déjà fait remarquer plus d'une 
' fois dans cet ouvrage^ que k mal eft une 
-fiiite de la privation j, Sc.jc crois avoir ex- 
pliqué cela d'une manière afies. incelligible.. 
•Saint Auj^uftin a déjà fait valoir cette pen- 
'^c y Se Siint Baffle a dit quelque aiofe 
'd*ëpprochant dans fon Hexaëmeron Ho- 
'^1. t.'^^êe U vicentjt fat une fkhftance 
■ vliHt'ïte & animée y mais H^nt nfé^ién de 
't^^ne ^mraire à l'a v^tn, cftd' vient de 
€e qiion ^%ltt le hien , die forte qnon «V 
foint befoln de chercher an mal primitifs 

Monfieur Bayle raportant ce paflagedans. 
.fon Dictionnaire art. Paulîciens ( lir^ I>.. 
^p. 1325. ): approuve la remarque de Mon- 
• lîeur Pfanncr f qu'il appelle Théologien 

AHcmand , m\is il eft Juriftonfùlrt de prp- 
.fèflîon, ConfciUer des Ducs de Saxe )? 
'•4|ui blâme Saint Bafile ^ de ne vouloir pas; 

avouer, que Dieu eff 1* Auteur dir mal phy- 
-î^que. Il Tdft: (ans doute,, lors qii^on ftfp- 

S te le mal moral déjà exiffimt : mats ib* 
iomeac patient,, on pourroit Joutenir 

que 



& £r Liicni'.di rHbnfmey TH. Par. 155 
miç Dira â perinîA mal 'phyfiquc par con-» • 
^q|ucncc,.cù'^criœttahtlc mal moral» qui . 
eh cft la foufce* Il paroîc que les Sroïpiens 
ôotaudS connu, combien Tcntité du nul cft 
mÎDce. Çbf paroles d'Ëpiôcfèltt marquent: 
S: eut abérrafidi âtufr meta non fonitnr^ fie 
nec fidinrâmalî Innmrtda exifiin^ 

, 375. On ri*aVoic donc point bcfoin de 
recourir à un principe du nial^ comme 
Saint Bafîle lowerve fort bien. On n a 
>as non- plus be(bîn de 'chercher Torigine 
lu mal dans la matière. Gcux qui ont ctûi 
on chaoi» avant que Dieu y ait mis la main 
y ont cherché la fource du déréglemenr... 
C'ctoir une opinion ,, que Platon avoit 
ini& dâms (bû Timée. Ariftote L'en a bla«f 
toi (dans fon-3. lirreduCiel ch.a } p^r»- 
et que fdon ccrtc doftrine le defordre fe— 
lôic ofi^idal 8c namrel „ & l'ordre ferotc 
introdiiit contre U nature. Ge qu Anaxa- 
gbre a évité, en faiiant repofcr la: matière/ 
[iiiqu'à ce que Dieu rà remuée, & Arifto- 
te Icn kdie au ntcmc endroit. Suivant Plu- 
ntque'(de I/îde St Orifide, &.tr.. de* 
anlmxr pfiocrcatione ex Tim^co ). Platoa 
r^Qcônnoiflbir dans la matière une certaine^ 
Ame ott force malfeifante rebelle à Dicui 
c'^toit un' vice réel', «n obftaclc aux; pro- 
|cts de Dieu, tes Sroïciens auflî ont cru* 
çie la matière étoit la fource des défauts*, 
fxxnme jufte^Lipfera montré dansle-prer- 

«licier 
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iif4 hfaîsfurlabmddeDiett 

mtàgt Jivrc àc U PhyfibBgie des 5toTdcnfv 
jgo^ AriAotc a m laiion de rèjertcr ^ 
xrKaos ; ' imis il n*dl pis ^ ai(c' touioùrs de 
bien déimMcr le fcncimcotr^de Plate») y, & 
çncor moius ccluydec^^uidques'autics an^ 
ciens donc Jrs cxivrages icnt- pevdus* Ke^ 
plef Matheidsiticien modc^^^ne ^es^plus ex«. 
ccllcîn a reconnu une e(pece cKmpcrfifdton 
dans la man'orc > lors mcnK^^'il n'y a 
point de môuvcodent dércgk^'== P*cff ce 
qaM! appelle fon inertie nxtu, "'^Ué ,.. qui- 
loj donne une refifta&ce au mou "veinent j^ 
jptir laquelle une plus grande ixiaflè' xeooir 
riipins de viteflè d*u|ie même force. JBL f 
i de la folidité dans cette remarque^ ^1^ 
ib'cn fois fervi urilenaenc .Cjf-deflîis pvOUT 
avoir une comparaifon 3. qui montrât cont«' 
ïocnt TimperfcâioB originale des Crèatiir 
rcs donne des. bornes à l'a&.on du. Créa-, 
teur , qui tend au bien. Maisconunelanur 
tiere eft elle même un efièddcDieu > cVi 
n^ fourni t qu'une comparaifon & un ex«^ 
èmple*> & ne (âuroit.erre la {0urce.mS- 
me du mal V & de l'imperfeâjoni JÇ^ous 
âyoDS déjà montré >. que eetrc fôucce fà 
trouve d'ans les formes,, ou idée» des pof^ 
llbles ^ car elle doit être éternelle , & là nu- 
tiere. ne l'cft pas,, ^ Or, Dieu apnt fiîc 
toute réalité pofirivc;, qui n'eft pas éter- 
nelle >il auc0it£ait la lourcc'du ma1,.$ 
nijcs ne coDH^oic pas dans là poIBbilitJ 



^es chofcs ou doaformcs ^ feule chof^e qda 
Bicu n*à point laite ^ puifiju'if n'cft poidt 
auteur de ion prp^re enttnâcmtnt. 

jïr. CèpepdanlÉi^. ^oîque la Ssarccêxt 
Bial confîfie dans les fonnes pofEblcs , aiï^ 
Wrleureg aux aftes de ïz volonté de Dieu V 
il ne laiffc pas d'&revray' que pieu co*w 
«ouït au mar dans Texeùtion aâbcUe qui 
introduit ces formes dans la marieix : & 
ir'eft ce qui , fait la difficulté dbnt il* s'agir 
icjr. Durand- de S^ Portlen,, fé Caidmàl 
.Aureolus , Nicolasv Taurcllus y. lé Ptie 
louis de Dole ^ Mbnifeur Bernfer ^ Se 

concours*^ 
peur^de 
'Homme & i; 
la- £iintet£de Dieu.- iX femElè qu'ils pré- 
tendent que Dieu ayant donné aux' ctéi- 
turêt la force' d'agir, fe contente delà cori- 
fcrvcr. De Tàuttc catéi Monfiieur ^ayle- 
.après quelques auteurs mod'cmeîi^, potteîc 
concours de Dieu ttop Ibinv il pàroîc' 
craindre »? que la créature ne fbit pas zttis 
dépendante de. Dieu- Il va juKqu'àreJFiï* < 
Xer Fa^on aux créaturesr. Une rcamo^ 

Es même dé diduiAlon rédilè entre 1 alK/ 
nt & la fu Bftance. . 
3»z. tl fait fur tout gfrwd fond fia ctU 
tt dcfktine reçue dans lés Ecoles > que &'. 
confervarion m une création continuée», 
laciaiifequcncc dé.c(^t doâErine^^il fera^ 




^fr . -î^if ¥ fir /f S^ntt de Dieu >• . ^ 
..plç .que Ji^creature )^ cxifté jamais , ic 
Iqu'eik '<^.4;Q0|9u^rs *naji^^ & toujours 
. înoûrancc . , corarnc le tcms ,, le mouvc- 
^jnent ($r. autres çcrç^ucceffifsJ Platon Ta 
/cruclcs.chofes piatemeiies & fenfiblcs ^ di* 
^.Éipt qu'elles font dans un flux:^erpetuer,, 
Jfipper fiiim ^jfjmfjHam.'funt. Mais il. a 
.:|ugc tout autrctnent des fuffances imtha* 
jrdcncs ^.qu'ilconfîdcroit comme feules vè- 
:.ritables :- en quojril n'a voit pas tsut à fait 
:tQrt». Miis la création., continuée regarde 
. toi|tes les ^çr^atures fans diftinâiion. V\n^ 
fiedrs,.boas Philofophps ont été contrai- 
,:içcsà ce dogine , & Mohfi'eur Baylc ràp-^ 
.porte, que David de Kodon , Philofophc: 
célèbre, parmi les François attachés à Ge- 
nève , Ta réfute exprés. Les Arminiens auf- 
: fî ne l'appi ouvent gueres ,. ils ne font pas- 
trop pour cçs.fubtiïitésmçtaphyfiques. Se 
^w dirai rien des Sociniens , qui losgottrent 
. «ncore moins«r> 

383:Pour bien cxamiiicr , fiTla confêr- 
ration cft uîie création continuées , il fàu- 
^^oit confiderer les rai{ons , filr Icfguel- 
""p ce dogme çft appuyé. Les Càrjcefiens i. 
^^. ,1'jexçmple de leur Maître ,» fe fervent 
pour le prouver d'un principe qui n'efl: 
j>fç^ ^flcs concluant. H difcnt y,, cjne lés 
^mom^ns du ten^s. n ayant anc^ne iCaifon 
necejfaîre tkn avec C'aittré ; il .ne s*enfmt' 
jras dé ce qnt je fnls i ce wif7iT^;f , qne je- 
.JjjAJiJleral' an moment fni piivra , fi It 

mimm 



& titLîicrft ie tftmmê^ TTI. Paf. ^r^ 
mime caufe > tjHÎ me donne titre pour ee 
moment ^ ne me U donne aftffipournnjfant 
fuiv'ant. L* Auteur de l'Avis^ fur le Tableau 
du Socinianifine s'eft fervi de ce raifon-?! 
'nemcnt, ic Monfîcur Bayîe ( auteur pe^t« 
être de ce même Avis J le rapporte. ( Rep^r 
'au Provincial ch. 141; p. 771 T. j. ) On 
«peut répondre j, qu'à la vérité il ne s'en* 
'fait point rtecejfairement de ce que je fuis» 
que je ferai v mais cela fuit' pourtant 11^- 
tiérellement , c'cft-à-dirç ëc 16 f , per fe^ 
fi rien ne Tempcchc : C*cft la différent 
qu'on peut faire entre: l'eflentiel & le na- 
turel : c'eft comn^ naturellement le même 
'mouvement dure ,,* fi quelque nouvelle 
caufe ne rèmpêchc, ou le change parce 
que là rai (on ,j qui le fait ceflêr dans cet 
inftant , ff elle n*eft pas. nouvjcUe , Tauroic 
déj a fait ccfler plutôt 

38.4\i FeuMonfieur Erhàrd Wcigel Ma- 
thématicien St Philbfophc célèbre a Jcna>. 
connu par Çon Analyps Ènctidea ,Ji-Phi- 
Ibfbphie Mathématique quelques invén- 
' tibns mecEaniqties. affés jolies.,, & cnfih 

Çir la peîiie qu'il s'eft donnée de porteries 
rinces Pi-ottn;àns de l'Empire à la dcrnîèl- 
*rcreÉbnnederAliTianacx>dont il n'a pour- 
«tantpas^vft le fuccéis ;, Monfièur Weigéi,. 
dîs-)c,tommujniquôit à fes amis une ccyl 
tamcdémonffcratîrQn dè'l'Exiftbnçede Dîeii; 
^ revKntdt en e£t à cette création con^ 

ttxuiée«. 
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M» tjfmtfur U B^rtfé de !>.'«« y 1 
tinucp- Et comme il avoit coùcume^ 
faire des paraJ!cics encie compter Se ni- 
fonner, témoin i'a Morale Aiî^amic^oe 
raifonncc (. rechenfûhuffilhhe Siitvt'-thre J 
il difbit, que le foninncnc de fademoft- 
ftration éroîÉ ce coiTimcncement de la Ta- 
fclc Pythagoiique , Um fois un e.'f nn. Ce» 
uiiiriï rspetées étoîcnt Tes moracr.i àf 
l'exiftencc des c&ofe , dont chacun de^ 
pendoit de Dieu , qui reJIufcitc „ pour 
ainfi dire, routes les choies hors deluy^à. 
chaque moment Et comme elles tombent 
à chaque moment ^ il leur £âut toujours 
quelqu'un qui les tcfiufcice , qui ne {âuroit 
ctic autre que Dieu. Mais on auroic bc- 
foin d'une preuve pUis cx.iûe pour appcller 
cclapnedemonrtration. Il faudroit prouver 
que la créature fort toujours du ncant » & f 
retombe d'abord i & particuliercraent II 
fcui faire voir ,, que le privilège dç durrt 
pliis d'un moment par (x nature ctt atta- 
ché au feu! Etre necefTaîrc. Les difiîcul' 
tés fur là compofidon du Cominxitm entrent 
ïHflî dans cette madère. Car ccdo^rac pa- 
roîc refoudre le tcmsenmomens; au lieu que 
dVuti-es rei^ardent les momsns &. les points 
comme de (Tmplcs modalités du continu , 
e'cft i dire ccmimc des ex trcmitésdcs patdcî, 
qu'on y peut alîîgner , 5r non pis comme 
des parties cor.ftiturives. Ce nVft pas le 
Ëeu icy d'entrer dans çc Labyrintlit. 



& lallbenldi Wonîm^, 111 Part. j<t . 
"585. Ce qu^on peut dire d*aflûré fur le 
pîeîcnc ibjer>eft.,queU ciéature dépend 
coficiKUtHement de 1 opération divine > fe 
qii*eUen*en dépend pas tcoins depuis qu'd- 
i€ a commencé » que dans le cc^mence*- 
meitt. Cette dépendance porte» qu'elle 
ne fontinueroit pas d'exiftcr, Ç\ Dieu ne 
continuoit pas d'agir » enfin que cette ac^ 
«on de Dieu eft Ébrc. Car fi c'é toit une 
émanation necef&ire , comme celle des 
propriétés du cercle ^ qui coulent de fon 
eilencej il Ëiudroit dix;c que D<cu a p<v 
dtiic d*abord la créamre neccfTai rement -^ 
ou bien il Énidroit (aire voir , comment , 
en la créaQt une feis> il s'cft impo(é la 
neceffité de la confeîver. Or rien n'ens» 
f ccfae que cette a<^ion confcrvativc ne 
ibit appellce prodiidlion^ & même créa<- 
fion ^ fi l*on veut- Qir k dépendance 
étant auffi grande dan^ la* fuite que ^baas^ 
iè commencement s la domination eztrin^ 
fêque y d^etre nouvelle ou non ^ n en chaii!< 
ge point la. nature. 

l%6. Âdnictton3 donc en ua tel fens;^ 
que la confervatio» eft une création coor 
tinué'e, & voyons^ ce que Monfitut Ba]fu 
le en paroît inférer, ( p. 771. ) après I'Ae- 
tenr dé T Avis Hir le Tableau du SoÇinianiC- 
me, oppofe a Monfieur Juricu. H me 
fifmile ( dit cet Auteur y ^k*ij en faut coh'^ 
dure ^ fHC Dicnfétii têkt » & -{mV/^)»*/ 

T -0 



igi '' Êflaîsfuf U iomS de Bîe» / 
à f oint dans tontes le t créatnrtf d^ CdU^ 
fes firenperes ny féconde i, ny même oc-^ 
eafionnelles ^ eùmme il efi aije de le proHver* 
jCar en ce moment^ oh je parte , je fuis telcfHO 
je Çms , avec touies m'es eirconfiances , avec 
ielie penjie, avec telle aSion, ajjis oh debout; 
que fi Dieu me crée en ce moment tel ^Hejefnis 
tomme on doit neceffairement le dire dans co 
fyjtime ^ il me crie avec telle pènfée , tel^ 
te action ^ tel ràmvement & telle dittr* 
Jnînatlon. On ne peut dire c/ne Dieu me 
tfée premièrement , & cfHiiant créé ^ il 
firodUife avec mdy mes monvimehs àr mes 
déterminations. Cela efi infoutenable pour 
deux ralfons : U première e/t, tjue (juani 
JDleu me crée ou me conferve à cet in-* 
^ani,, il né me Conferve pas comme un 
'etrè\ fans firme, comme une efhece ou 
'^uèlcfue dutré eÙÉ Ziniverfaux ae Logi^ 
'"^ue. Jfi fuis uÀ individu, il me crié ^, 
Conferve comme tel, étant tout ce ^M^ji 
fi$is dans cet iniam av&c toutes mes di^ 
pendances. La féconde ralfan , .ejl qu€ 
J^ieùmè créant en cet infiant, fi ton: dit 
'^H^ enfuit t- il produife avec moy mes ac^ 
-fions , // faudra neceffairement concevoir 

* ^h autre ' Ittjt'ant pour, agin Or ce (iroip 
ideux înft>sns , ou nous nen fuppofons 
''-^H^un^ It efi donc ceriain dans cette, hy^ 
yothefe , que tes Créatures nont if y pues 
^'4t Itdifin ^nyc ptul dk relation avec leurs 

* étions 



"éiWom , (jpicttcs en eurent avec, leur pr«- 
duElion dti premier mement de la première 
€réation,V AutcùT de cet avis en tire des con- 
fequences bien dures, que Ton fe peiic 
imaginer 3* & témoigne à la fin, que Von 
auroit bien de l'obligation à quiconque 
apprendroit aux approbateurs de ce fyftcmc 
à retirer de ces "éponvantablcs abfurdités. ' 
587, Monfieuc Bayle le pouffe cnçor 
davantage, f^ous favés^ dit-il (p«'7750 
^lie Con dimontre dans les Ecoles ( U cite 
Arriaga difp, ^. Phyf. feâ:. ^. Se prapfer- 
tim fubfçA. i. (jHe la créature ne. [aurait 
être ni la cmfe totale ^ ni la canfe partiale de 
fa €onfervatton, car fi elle f et oit y elle exifte^ 
roit avant (jUe d^exiffer^ ce ^«i ejtcontradic^ 
taire. F'ousfavét^iionraifonnedeçettefapnH • | 
ce ^uife confirve ^ agît iorce ^ui 4^t , f ^^<» *^ 
^ rien ne peut agir avant ^ 4jué ^avofr fin 
' exîften^icomplettç ,' donc fi une criatum 
re fej^/iiftrvoit , elle agirait avant fue 
detre. Ce ra^fonnement n'efi pas findi 
J^^ ^^ f^^l^^Hli^V , mais fiir les- pre^ 
fnièrs'' principes de la metaphifii^ue s «<» 
entis nùlU (îint aGci4cntia , operari fç- 
quitur wc^ clairs camme U j(fur^Jiû 
Ions plus avant* Si tes créatures çonco^ 
rotent avec Diev [ on entend icy wê 
concours aElîf. & non pi$s un cancoufî 
dinfirument pafpf 1 pour fe conferver.^ 
^éltes agir^iem avant ^ue à être: Ton s 
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xé4 .. Efdis Cur Id Êùntiiel>îeêi 

deniontri cela. Or fi elles çoniouroient Mii 

JDJcfé four U froiuÙim di quélefue autre 

âhoje^ elles agîroîent aujjî avant que d être 5 

'ilefi doncaujji impoffthle tju elles concpureut 

'4ivec Dieu pour la produEUan de quelquast* 

fre chofe ^ ( comme le rnow^ement local, une 

affirmation j une volition , entités réellement 

^ dijHnEles de leur fuijfance, a ce quon ffi' 

tend) que pour leur propre conjervatîon. Et 

puifaue leur confervattàn - eft une'créatiàë 

continuée , & que tout ce qu'il y a d'henstf 

mes au mande doivent avouer quelles ne 

peuvent concourir avec Dieu au premier 

.morne f^t de leur exigence y ni p'ou^ Ce proim^ 

, re^ ni peur fe donner aucune modaltti , car 

ce fer oit agir avant que Utre ; ( noies 

■ que Thomas JtAquln & plufîeurs afOres 

; Scolafliques enfetgnent que fi les Anges 

èvoient péché au premier moment de leur 

wréat'on. Dieu ferqlt tautestr du péché. 

'^ ^oyèz. le Feuillant Pierre de Saiiit 

'. Jefeph page ji8. &' fequ. d^ Suavis 

'iCàncordia bumana Kbertatis. Cefi jm 

J^<S^' f **'^ ^e^enmiffent quan pren^er 

^'snfiànt la créature ne pest' point agir ht 

'^.ffioy que ce foît ) il s enfuît évijScrmneni , 

' quelles ne peuvent corcourir avec Dieu 

mans nuls des mom/ns fuivans\ ni pour Je 

f'^o'iuire elles-mêmes , ni pour produire 

efuetqiéf autre ffi^oft. SI ^ms y pquvoiekf 

"^ncqarîr oui fécond moment de kur di^ 
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jrei^ rijtnn^impecheroitqHelUsnyfHiJfent 
'concourir au premier mofneiu 

f^S8« Voici comment il faudra lej^onixt 
& CCS raifohncmens : fuppofçns ouc b 
créature foit produite de nouveau a cba- 
gue infiant \ accordons auffi que Tindant 
exclut toute priorité Je tems., étant indi« 
. irifîble ^ mais faifoÀs remarquer , qu il n'ex- 
trlutpas la priorité dénature, ou ce' ^ on 
appelle antériorité ,ï*» 5/£Wf r^f/àmV^ hSc 
qu cUeJuffir. La prpjiuâiôn , ou aÂfon 

5 ar laquelle Dieu produit i cft antérieure ' 
e naoïfc.' à rex-llcnce de la créature qui 
jeft produite V là créature pfifc en elle njc- 
inc> ayec^a nature & fcs propriétés riecéf* 
fâirçsf^ft antérieure à fcs anèdipns âcci^ 
dentelles .8c i fcs avions 5 & cependant 
toutes CCS cSofes fe trouvent dans le mê- 
icne moment* Dieu produit la c{éature 
conformément à rexigcnccxîcs inftans prc* 

^icedens, fijivant les lotx de fa fagcfle ; 
^ la.criatut£ opère conforjucment à cette 
nature , qu*il luy rend en la créant tQUÎ- 
jours. Xcs limîtarions & imperfciSl^'ons y 
naiHçnt parla nature du fujct , qui borne 
fa prodpftion de Dieu; c'eft la (uite dP 

. Jlmperfc^ion originale des créatures % 
ijiais le vice & le crime y naiflc'nt par To- 
perarÎQn * interne libre de lar créature ,. au- 
ront qu'il y en peut avoir dai^s rirftanc 
£c qui devient nprablc par la rcpet'tôn. 

38;. 



t€é EJfaU fnr la Bonti de Dieu ^ 

3 89* Cette antériorité de la nature cft or« 
âinaire en Philolophie: cVft ainfi qu(À 
ditj quelesdécretisdeDieu ont un ordrt 
itntr'eux. Et lors qu on atttibue à Dieu 
( comme de raifon } rintelligencedes rai- 
Ibilnemens > & dés confèquehces des Crea« 
tures , dé telle itorte^ que toutes leurs dc- 
monftration^ &: tous leurs fyllogirmes luy 
(ont connus « & fe ^ trouvent éminemment 
en luy > Toii vojt qùTil y à dans les pro- 

So(itidns<^ veritis qu'il, ôûinoit un or-^ 
ré de tiâtûre , fans aucun orare bu intcr- 
valtcf du tem$, qui le Êifle avancer en 
connoiflance & paiT^r des prenaîfiês à U 
cohclufion. • 

J9Ô. Je ne trouve n'en dacçTes niifon- 
"5ficmens \ qu*on vient de apporter,* a quoy 
cette confideration ne fatijsfafle : Lorique 
"Dieu produitlachofc, il la produit com* 
me ufi individu , & non pas c(MCnme un 
univerfel de Logique , je ravçiic ^ mais 
il produit fen cilbnçe avant iès accidois , 
ia nature avant fcs opérations, fui vant la 
priorité de leur nature , & in Sî^o émU* 
riore ratîoms. L'on voit par-là comment 
1^ criaîurc'peuc être la vrayc caufe du pé- 
ché , fans que la confcrvatîon de Dieu 
l*empcche, qui le règle fur Tétat precc- 
'dent de la même créature , pour fuivrclcs 
loix de fa fagcfle norobftant le péché, 
qui va être produit d'atord par lacréâtLw 

le. 



re« Mais il eft vray» que Dieunauroit 
point créé Tame au commencement dans 
un ^at où elle auroit péché dés le preniie|: 
iDoment , comme les ScoIafti<]ues Tont fort 
bien obfervé : car il n'y a rien dans les loi:f 
àt fa fagefle , <jui Ty eût pu porter. 

35i« Cette loy de }a ragcdc fait auffi que 
IDieu reproduit la même lubftacce^ laineme 
amc ) & c*cft ce qup f oy voi t répqndre V Ab- 
bé que M« Bayleintri3idtiit dans fon Diâiqm 
lrticPyrrohon^lit,B. ( 243 i. cette (ageflp 
faitla liaifondes c)|pfes. j'accorde donc qup 
la créamrene concourt point avec Dieu pour 
ie onlcrve'r (de la manière qu'on vient d'expli. 
quer Ja confcrvatton J mais je ne vçy. rien qui 
l'empêche ds concourir avec Dieu pour la 
Droduâidn dequelque autrechoie^&partcut- 
Uerement defon opération interne, commp 
f croit une penlee.. unevolitior, çhofes réel- 
Icmcntdiftirâics de U fiibfiancc. . 

592. Mais nous voilà de nouveau aux pri^ 
(es avec Monfîeur Bayle, il prétend, qu'il 
nV a point de tds accidens diftingués de U 
fiioftance. Les mifom , dit-il ., ijue nos Phi- 
lo fophes modernes t^-nt fait fervir i démontrer 
(jjue les accidens ne font pas des êtres réellement 
difingHes de UfHbjtance , ne font pas de flm» 
fies d'ffienltis , ce font des aygHmens ^uiacca- 
h!ent ^ & cfuon. ne fak rolt refondre : f rené s la 
psîne , gjoutc-r-il , de les ehcrcbey ofi dans le 
F. AiÀ^gnanoH dans U P. MalUhranche o:t 

dan: 
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î ^ 8 Effah furU S orné de ÛleH i 
dans Monflcur Calll ( Profefleur en Philo-' 
Ibphie à Gaçn^ oh dans rAccidcntia pto- 
fligata W«f P. SagHensdifcifledu P.Maignéài 
dont 9n troHVC l 'extrait dans les Nouvelles ir 
la Rtptiiliijue des lettres Juin 1701. oh fi voat 
vonles ^HHnfeul auteur voHsfuffife, chfèifif* 
fos Dem François Lami Relîgie/tx Bènedi&tn 
&tun des fins forts Carte ^ens éjui f oient ei 
France, f^^us trouveris^ Pfrmjt fei lettres 
fbilofophiqHes imprimées a Trévoux fan 170 j 
teHe où pr la méthode des Géomètres î 
démontre 3 éjue Dieu efijuni^ue vrayecat^ 
fe de ioHt ee ^ui efi rieL Je ibuhaitélbis de 
voir tous ces livres : & pour ce qui eft de cet- 
te dernière propofition, elle peut être vrayc 
•dans un fort bon fens 1 Dieucft lafêulccau*- 
fe principale fiés réalités pures & àbfblues où 
'des ptrfcftions ^ C^/i/i fecundaagîint in vir* 
tttte prJmét^ Mais lors qu'on comprend les 
limitations & les privations fous les réali- 
tés, l'on peut dire, que' les caufcj fécondes 
coiicourent à la production de ce qui jcft U^ 
tnité. Sans cela Dieu feroit la cauie du pé- 
ché, & même la caufe unique. 
* 353. Il cft bon d'ailleurs, qu'on prenne gat- 
Je, qu'en confondant les fubftances avec les 
accidcns , en ôtant l'aâion aux fubftancçs 
crééi^s, on re tombe dans le Spihofiimfj qm 
.cft un Cartcfianiïme outré. Ce qui n'agit 
point, ne meritepoîi il: rofn de lubftancc: 
iïjes ûccidens nclon't pcs^ift ngurs^'c^rut* 
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Çai^cesi il la fubftance ci-céc cft un êtrcfuc- 
CciEf^ comme Je mouvement (î clic ne dure 
pas âu delà d'un ^n^cmcnt ^ & ne fc trouve 
^as la meme^ ( dur^t^uelque partie^t^f» 
lîgnable ^u tcms ^ non .plus que (ei acci« 
cenSf.ii dk-n'opere point non plusqu\ine 
£gure de^nathema tique ^ eu qu'un notnbre; 
pourqudy redirà-t^on p?s ccmme Spinofa ^ 
que Dieu cft la feule lubftarce > & que les 
oçanires ne font "que des accidcns , ou xJes 
modifications/? juiqu'ici -on a cm que k 
iîibftàncc demeure 9 & que les ac-ci'- 
dcns changent ; & je croîs qu'on <k)it fe 
^nir encor à cette ancienne dc-Arine^ les 
aigumens que je 4ne fouviens d'avoir lâs 
ne prouvant point le contraire > & pKm?- 
vant plus quille '^ut-. 

394. Lune des uhfnrMtis^ dit 'Mon*- 
Ccur Bayle { p* 775. ) qui émanent de U 
fretejubu difUnEitort^ qne ton ^vem -ddmer^ 
tre entre ks *fiii^ances & kurs ^iççidens » 
^fijjùe fi Us criéftuns fr^dtêifem Àes opci-' 
élins y elles nunient une fuiffance .^^èatrkt 
& anmhilatriçf : de forte qtion ne ffmreit 
faire la mê'mdre aEHon fans créer mn nonih 
ht t^nombrable d êtres réels ^ & fafis en re* . 
duire au néant une infinitif En ne remitant 
la langue tfue pour crïer qh p^ser manger^ 
en crie autant daccïdens , zfi/il y a de . 
m§uvemens des fartks de la lar^gut^ & F§u 
détruit autant aaccidem j fH*U y a de Mm . 
^ Tome JI. H lant 



ijo EJfa'sfnr la Bonté de DîdH , 

tie de ce gjHon mange , qui perdent lii^ 
forme , (jui deviennent du chyle , du Jang &ê 
Cet argument n'cft qu'une cfpccc d'^pon*- 
v;uitaiJ. Quel mal j a-t'il qu'une infini- 
té de mouvcmens > une infinité de figure! 
tuiffcnt 8c difparoiflènr à tout moment 
dans Tunivers , & même dans chaque par* 
tie de l'univers 1 On peut démontrer d'ail- 
leurs que cela fe doit. 

3^5 « Pour ce qui eft de la cxè^xion pre^ 
fendue des accidens » qui ne voit qu'on n'a 
beioin d^aucune puiuànce créatrice poitf 
changer dé place ou de figure ^ pôut fbr^ 
mer un quarré ou un quarré long , ou quel* 
qu'autre figure de bataillon par ie naouye^ 
ment des loldats qui font l'exercice i non 
plus que pour former tuie ftatuë , eh ôtant 
quiciques morceau^r d'un bloc de marbre : 
ou pour faire quelque figure en relief , en 
i:hangpânt3 ou diminuant où' àugnàentaiit 
un morceau de cire? La produ^ioti desmo^* 
dificatrons n'a jamais étéâppdléé création ^^ 
flc c'eft abufer des termes , que d'en épou- 
vanter le monde. Dieu produit 'des fub^ 
ftances de rien , Se les fubftancei prodùi- 
fent des accidens par les changemens. dé 
feurs limites. 

. 3^tf. Pour 'ce qui eft des âmes tm dcsfoiv 
mes fubftanticUcs , Monfîeur fiayle a rai* 
fôn d'ajoutée^ (juilnj a rien de fins in^inu 
rn^Ae par cenk qui admettent les firmes fub^ 
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. tîr la'L^rt: def Homme ^ III. P>r. 171 
^amiclles , ijue tohjerrion tjHc iofi fait cjH'elUi 
fse pourro ient Êrevrodtdi es ^ ne par une verita* 
bu criatloti, & cjHe Us ScoUjlicjites fonffhli^ 
éjHandHstachenr dy riponire. Mais il ny ^ 
cicn de plus comniodc pour jnoy & pour 
thon fyftcmc , que cette même obje^iôn. 
puiraûe je foiiticns que toutes les âmes % 
Tntelecbics ou forces prinjjtives* formeç 
fubftantielles , fubftances fimplcs ^ ou 'mb^ 
iiades » de quelque nom qu on les puifl[en( 
âppcller^ ne fauroient naître n à turcïïcmcnj 
ir. Et je conçois les qualités ou les 
derÎTativcs, ou ce qu'on apfeikfor* 
mei accidentelles^ comme des moaifiçatiojn| 
jdc l'Entelccliie primitive , de même que Tes 
figures font des modifications de la matierei 
Ceft pourquoy ces modifications Ton.t danif 
un changement perpétuel > pendant qudi 
fubftapcp fiinplc demeure- . 

397. J*ay fait voir cy-dcflus (part, i; §1 
%6^ & fqq« ) que les amcs ne fauroient saitre 
naturellement^ nyître tirées les unes desaur 
très y ic qu^il faut ou que la notre foit crée 
eu qu'elle foît préexiftantc. JTay mâmc mon; 
tré un GcftaÎB jnilieu entre, une création. 2c 
une précxîftence entière en trouvant conve- 
nable de dire que T Ame^ pr èexiftance dans le^ 
femcnccs depuis le commencemeEt des chofes 
n'ctoit que fenfîtîve., mais qu'elle a cic c- 
Icvèc au dçgrê fupçfieur , qui cft la Raiïbn^i 
lors que l'homme , a qui cette amc doit apj- 
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ty 2 EJfab fur la Bonté de D 'eu^ 
partcnir a été cônçu^ & que le corps otpxA^ 
liiféj açcompagnanc tcûjour%^ commence* 
incnr^ nuiisious t>ie« des cfaangq|;nens a été 
dctcnpiné i former le corps hun^aixi- J'ajr 
^gc auin qu'on pouvoir atrrrbucr çc:ttciflei 
yatipn de i Ame fenfirive j( qui Ta-fair patr 
^cnir à un degré cffentiel plus lublime j^ c cft- 
&-dircàla Raifon )\ Ipperajcion cxtraordU 
Hairede Dieu. Cependan,r ij fera bpn d'ajou- 
fer p que j'airaerois mieux nie pajïjfr du ç^- 
f aclc djins la génération de J'hpmme^ cpmr 
|ne dans f4Ic ^ ^utr^ animaux ; &cela ^ 
pourra expliquerez concevant que dans <($ 

frand noirtbrc d'Âmes & d'Animaux^ 09 
u moins ,dc corps .organiques yivans j qui 

font dans les (emcnces^ ces âmes feules ^ qui 
ijpnt defl^nées à f^r venir un jour à la natur 
ft humaine y enveloppent la raifon , qui p;i- 
|X)îtera un jour , & que les fpils f^orps or^ 
liîque (ont prcC^rmés y te predifppt^ à pren- 
dre un jour la forme humaine , les autrci pcr 
tits animaux ou viyans fqninaux , où rien de 
tel n'cft prééjcabli , étant eflcnt^ellcnicnt dif- 
férent d'eux ^ & n*ayant rien que d'inférieur 
en eux* .Cette produâion eft une man:erc çlç 
ÏTrAdHEHon^ mais plus traitable que jrç^iequ - 
on cnfcgne rulgairemenjr» elle ne tire pas ra* 
me 4 uoç ame ^ nuiè feulement î'anipé 4*u0 
tàniméj & elle évite les miracles frâ^ucns 

" ^vmt i^yelle création^ qui fcroît encrer (ine 
lame neuve & nett^daos un corps qui la^oic 



&ULtienidetHùnmeyfLtt\t. i-iif^ 
i$i. JjcTuîs Cependant du fcntiment dif 
R. P. Mallebranchc , ^u en gcncral ïacrfa-^ , 
tion entendue dàmtnt il fa\it , n'elf pas aufl* 
Afficileaâdmfftre qu'on pôurroitjpcnfcr, R 
^-eHc eft enveloppée en quelc^ue façon danî 
liï notion dcladcpendancd'des^ créatures. jQm^ 
ks Philofophes font flupldes & rldicùtts ! (sx- 
crric-t-il Médit. Chrétiènn. 9, n. j.) itss*L 
tnMginent y que la création efiimpojfible y pari 
ûc {jtfilfne conçôîvisnt pas , cjhc la Pi^^Jptnce dé 
JDteufoitaJfes grande pour faire ae^ rien tjuel^ 
4fUé chiffe. Afais'conçbivent''ih mieux ^ q'ué^U 
puiffancede Dieufoit capable de remuer un fitù 
fl ajoute encore fort feieft i(Ti.^.ySila matie» 
fiitoit incrie. Dieu ne pourroit la mouvoir ri^ 
0nforfner'aUcUnechoJe. Car DieurHepeuf remue f 
hamatiere ni t arranger afOecfageffefansta cotii 
noitre.OrDieu ne peurlaconnelître s*it ne bêf 
dineC Etre H ne peut tirer fesconnoijfancesijuedi 
Ifêî'tmme. Sien ne peur agir en lui, ni l* éclairer' 
3^99» Monfieur Bay le non coiiteiit dt dird 
ouc oous iommes créés continuellement» iii- 
nftc encor fut cette autre doftrine, cju'il en 
Voodroit tirer >-quc rôcreaiftc ne faiiroit à- 
gir.^oicy' comme ileti parlé, (çh.i^i.p* 
j6$\yila trop de connoiffance du Carte fia^ 
fiifme [ c'eflfd'un habilead^r faire , qu'il par- 
It "^foUr ignorer, avec quelle fore: on a foktefik 
de nos jours quil nj a point de créature qui 
fuiffe produire U mouvement , & que notre, 
ep ttn frjet purement p'affîf à Pégard^ det 
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fenatlans & dss idfes\& dss fintjfnens it 
'danleiir dr 4s pUïfi'^ &c, SiCan nafointfûHf» 
îachofâ jaf^îi^xvi^Uhoni , c^^efi à canfi. 
ies vtrltés revdées , fans cela Us aSles delà v^ 
ton^ fe ferplent trouvés 4ujfi fafl^s ^ que tcux 
4etenfeni(e?nenP* Les mimes rai fans ^ efuiproiê^ 
Vfnt que nitre orne ne forme pçînt nos idées ^ 
& ne remue p^înt no-s êr^nes.y prouveraient 
ftnffî quelle ne peut point former nos- aVves ^ar, 
^f^mr&no-svoUf'ons&ç^ il pouvoir a)putcr» 
Bos tirions victeufes , nos. crimes* 
^409. U Êiut bien qHcla force de ces prciK 
yfcs^ qu'il loiic, ncfoit point telle qu'il croîrj^ 
pHifqa'elles prouveroient trop,. Elles fèroicnt 
|!)içu auteur du pcché. J'avoue, que Tame 
pe/aaroit remuer les organes par une influen- 
ce phyCque^ car )e croîs k que le cocps 4oie 
^Toir. étc formé de telle forte par avancç ^ 
^'il faite en tems Se lieu ce qui répond &W 
Xolontès de l'amc,, quoiqu'il foit vray ce- 
pendant que l'amc eft le principe de Topera*^ 
tîon. Mais, de dire , que l'ame ne produit 
point fes:penfees^, fes fcnfations, fcsfcnti- 
mens de douleur & de plaifîr , c'eâ;de||uoy 
je ne vois aucune railbn. Chês moy , toute, 
fiibftance fïmple |^c eft-à-dire ,. toute fubftan- 
çe véritable \ doit être la véritable caufc 
immédiate de toutes fes aâ:ions & pai&ons 
internes^ 5c à patler dans la rigeur metha* 
phyfique , elle n'en a point d^autres > que 
leUcs. qu'elle produiti. Ceux qui .fooic d'un 
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o^utre fcntimcnr ^ & qui font Dieu feul ac- 
*tei}r y s'cmbarafTent fans fujcc dans des ex- 
Kcffions y donc ils auront bien de la peine î 
fe rctiret fans choquer îa religion \ Outre 
4}tt^ils choquent ahfolument la raifon* 
: 401* Voici pourtant (urquoy Monfîeut 
Sayle fe fonde. Il dit , que nous ne faifbn» 
pas > ce que nous ne favons pas comment il 
te fait. Mais c'eft un principe que ie ne luf 
«accorde peinte Ecoutons fon difcours* ( p« 
7^7. & Kjq. ) Ceft une chofe étonnante » q9t^ 
frefjHe tons les Philofiphes [ il enfant excef^ 
séries Interprètes d! Arîfiate y tjui ont admis mr 
infelteti umverfel, di/KnSl de notre orne & I4 
f/uife de not intelleSlions: Vejez, dans te Dicr 
ficinn. hijhr. & critw laremarcfue E^ detarth 
€lc A^erroSs \ ayent cru avec le peuple , eji^ 
flous formons aSivement nos idées ^ Où efilhontr 
iKO nedmmïns fUi ne fâche étun coté, quU 
ignore aifedument commet fo font les idées ^ 
& de Pautro » ^fu^il ne poufroit coudre ^deu^ 
points s'il ignoroit comment il faut coudre l 
B^^ee cfue coudre deux points efienfol u^ 
0Mvrage plus difficile que de peindre dans fo» 
offrit une rofe , des la première fois quelle 
fombofous les yeux , & fans que Ion ait ja^ 
mais apris cette forte de peinture i Ne paroh^ 
il pas au contraire quf ce portrait fpirituel ojjt 
^nfoi Hn ouvrage plus aiffic'le que de tracer 
Jhr la toile la figure d'une fleur , ce quenoHi 
04 {durions faire fans f avoir apri^ f NoHf 
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, frimes toHS convaincus qn'kne çlèf n& HêÊÊ 

firvîroli de rien a ouvrir nn cofre , finmH 

ignorions comment it faut temf loyer :& etu 

fendant noHS n9u$ figwrons'y qtte notre orne efi 

la canfe efficiente dU-mouvement dems hrdt 

ifuoî f fi* elle ne fâche ni ok pnt tes fterfsy^m 

ehîvent fervir a ce nvonvement^ ni ok ilfdvk 

f rendre les offrît s animaux ^m dàivent'Cou* 

ttr dans fies nerfs. Nous iprjuvons tous Jet 

fowrs^He tes idées ejue- nous voudrions rappel^ 

Ur^ ne ^tiennent pointy & ^h elles fe prefok0 

font dTeltes'fnimes tbrs tfue nous tfy jenfone 

fins.. Si cela ne nous emptêhe point de crob» 

te que nous enfomrnetlà ceitêfe efficiente-^ qUd 

fonds fera-t^n ftér la preuve defentiment, fui 

parôit fi dimonflrative a M.Jac^nelot ? Vm^ 

^oriti fur nos idées efhelle plus fouventtrof 

tourte que t autorité fur-nos voUtiomt? SinoUê 

' eomptionsbien nous trouverions dans le court 

de notre vie ptks de velléités que de voUtiont^, 

^efi-adire^flùs de témoignages d» la fervitudè 

de notre volonté que de (on empire^ Combien^ 

dèfhisttn memeJsommenéprouvt^t4l pas quHl 

ne pourront faire un ctrtaln aSle de voUntf, 

{par exemple un aSle Jamour. pour un homme 

-qui V' en droit de rifffenferi-unaSle de méprit 

dun beaufonnet qu il aurait fait i-unaàe ^ri^ 

probationdun éplgramme ridicule..Notésqm 

font pa/rle que iaBes internes exprimés par un^ 

je veux, comme je veux méprifer, approuver^ 

l^iF. ly eut-il cent piftotes à gagner- fur it 

champs 



.#' U Liherti de tUmmty HI. Par. vtf 

^dmp i>& fouhéiitat'ii avec ardenr de ga^\ 

' Sner cei cent fifioles^& summat^il de Cam^ 

Hmh de-fe convaincra var une frewûe dex*", 

ferieno^ qu^l ejl le màttre^ chés fui f 

j^d%.'P0ur rekmr ^ThfeH àe mots tonte ir 
fircedecè qHé jeviens de vouvdire ^-je rcmar^- 
ejnetéil qdll ejt évident a tous ceUx ijuî afro'- ' 
fondljSent tes<hofes, efue la verûalde caufe ef-- 
-fiçienfè d^-un effet doit le connoitre , [avoir ' 
ajfêffi-de^tie'manieredth faut produire. O-^ 
ia n'efipasnécejfitiré quand on n'ejttjue Cînf^ 
trament de- eette caufe , OH ^ ^^ l^P^ f^Pf 
ek fi» aSion ; ^nais l^on ne jauroit concevoir 
aae cela ne frit point necejfaire à an vtrlta^- 
Ue agent. Or fi nous examinons h]en,^poHS^ 
firpttf tris corivaincHs ^^cju^mdependammettt^^ 
de V expérience notre amepùi aHjJipéH ce que ; 
c)<ft quiom volatibn i que- ce que c efi qu*une' 
idéem-iQuapyis une langue expérience elle ne 
fait pas mieux- comment fe forment les voli^- 
lions,, qjuelle le favoit avant que d^ avoir . 
V0ubi quelque* chofe.Que conclUre de cela j» 
finon qtfelle ne p^ut- être ta caufe efficiente 
eUfes volitionsnon pltis qi^ defes iUies , 43^' 
^tse du m'ouvemettt des tfprits qui font re^- 
tmser nos* bras ? { Notés, fu^on ne prétend' 
fju diciderici abfolumentcela , m ne le con*- 
paire -que relativement aax ppncifee de [oImt 
jêOion.'i: 

4C> voilà <]^t cfticfonncr'd^uric frfan*- 



tyS Sffkh p^rtar Konte dèUTeH ^ 
ifâche toujours comment feEit ce qu'on Gît? 
tê$ fcls , les métaux ,. les pUntés-, les ani»* 
maux> les planètes >.& mille autres corps,, 
animés ou inanimés , fa vent-ib comment fc 
ùit ce qu'ils font, & ont iU befoîn de le 
(kvoîr l Fàut^iL qaune goûte d'huile ou àt 
graiflc entende la Géométrie pour sarondit 
mr la furface de Teaù ^ Cpudre des points- 
cftautre chofe^bn agit pour une fin>^il faut 
tu favoir les moyens». NÈais housne formdm 
pas nos idées parce que nous lé Voulons » 
dlesfe forment en rtous,^ elles fc feniif^t 
par nous, non pas en Confequence de nôtr» 
' TOflonté , îmis fui vaht nôtre n^iture 8c celir 
des chofcs. Et comme le fœtus fe'formç datfsl 
Tanimal , comntc rriille autres nMr veilles de- 
là nature font produites pat tm certain, inf^ 
tinEt^c^c Diciiy atnîsix'eft-à^dîre en vcrtiff 
de la préfihnation divirity q*ii a fait ces ad- . 
mirables automates >: propres à- produire- 
Biecaniquèment dé fi beaux effets y A eft ai(i^ 
de |ugc;r de même^que Tamc efttin automatr 
fpiritud ^ cticor pliis admirable i 8c qHt- 
c'eflbpaf la préforilûationdivinequ elle Mon- 
dait ces belles idées ovi' nôtre volontr n'a^ 
point de pan t Sc.oà nôtre art ne fauroîr 
atteindre. L'opération des ^Automates (piri^ 
trfcls,.c*cft à aire àt$ Atats n'eftr point tticK 
canique-v mais die contient eminenumutCK^ 
.fCi*il f a db beau danr ta îttétaniqupè -i "k^ 
noayfttmcùs >^ devcloppfs déU U$ co^ps >.f 



Étant concentres par la reprcfenration ^ 
Comme dans un monde idéal ^ qui exprime 
hs loix du monde aékiiel , & leurs» fuites r 
avec cette différence dumondc idial parfait ^ 
qui eft en Dîeu ,.que la plupart des percep» 
tiens dans les autres ne font que confufcs» 
Car il faut favoîr que toute fubftanceftnple 
enveloppe l'uni vers par fes perceptionf con* 
fufes ou fentimens >» Se que la fuite de* ce»* 
perceptions eft réglée par là nature particu*^ 
lîcrc de cette 6d)ftànce y mais d'une manierr 
qui exprime toujours toute la nature uni-i»^ 
vcrféBe : & toute perception prefcntc teû<^ 
à une perception nouvelle >r comme tout mou^r 
vemràt. Mais il eft' impoflîblc que Tam^ 
ptiijOie connéître diftindement toute fa natu«> 
rc^& s'apercevoir comment ce nombre în-^ 
nômbrable de petites perceptions j^entafléçt 
où plutôt concentrées en femBlc , s'y forme r 
ilfaudroit pour cela qu'elle connût parfaî-r' 
tcmcnt tour rufti vers qui y eft- enveloppé- J 
e'eft«^ire qu-elle fut un Dieu. 

404,. Pour ce qui eft des VeUe'itis 'i et a^ 
font qu'une cfpece fort imparfaite de voloa-- 
t£iconditioneilesrjevoadrois3 fi' je pouvcÂt ^ 
Bberet /fi liceret : iScdahslecas d'une vdleîtiS: 
jidu9 ne voulons pas proprement vouloir^ 
i«dsrpotivdir..'C'<ft ce qui fait qu'il ft*y cnit 
Mftnt en X>!eu; 8t il ne fkut point les Càt^ 
fondre avec lesi volontés antécédentes. Ti^ 
aS^ex^f^ti^'âilièuts-^^qa^ iâcre empîrT' 



î 8 o Bjfah fur ta Wonti de. Dleit, . 
lur les volitions ne. fauroit être exercé qttr 
^une manière inclire<Ste,..&.qu*on feroitmaU 
Heureux ^fi Ton éroîc a^îes le maître chés fok 
pour pouvoir vouloir fans fujec , fani rime ft. 
fans xaifôo. Se plaindre deji'avoir pas un tel- 
tmpire^.fe ferait, raifonncx. comme Pline, 
^pi trouve à redire a la puiflancc déDieUt, 
parce <)u!il ne. fe peut point détruirct ' 

4.05^ JUvoi&deflein^e finir icy^ après a^- 
voir fatisfâjt (ce me femBle ) atoutes lesob» 
jçâions de Moniteur Bayle fur ce fujet^ qœ^ 
j'ay pu. rencontrer dans fes ouvrages. Mais* 
m'étanr. fôuvcnu.,dù Dîalogue.dc Llurenc 
Vallà fur le. Libre- Arbitre contre Boëce^. 
Jont jT'tty dcJ4 fait mentio» , f-ay ,crû qu'ilfct 
K>it \ .propos d*éu rapporter Imprécis , en. 
jardantlafo>me dû Dialogue» ,& .puis dc. 
ppuirTaivre ^ où il finît >./!n continiuintla^ 
iXion y ,c^^\\ a commencée: Et. cela biea. 
moins pouc égayer la matière» aue ponti 
m^expîîquer fur la Kt de mon Dilcours d&. 
là manière la plus claire it la plus populaire, 
•qui me (bit poflible. Ce Dialogue de< Vallo' 
tl fes livres fur la volupté & Jie vuy bleti^ 
font affé's voir 3,^- il n'etoit pas moins PHL^ 
iofojpbé qu'Bpmanifli!. Ces quatre livres é-^ 
tolent oppofés aux quatre 1 îvres^de là con{(K 
iitiondéla PKîlofophte de BoSce j|,,8ç le Dia^-! 
?ue au cmquiéhie» f Un certain Abtoinev 
làrca Efpagnol liiy dénunde un èclaircif-- 
:ipBWttMXudiSçultÊ^^ lobùre-ArbitreauC*. 




ërU Liberté cU rHammi^.XU^Vit. ilr 

fi^euTConnu qu'il cfF digne de Tctre , d oùdé^ 
pend la îuftice& Tinjuitice > lé châtiment & 
ik récompenfe dans cette vie & dans la vie 
âture. Laurent Vàllalûy répond ^rqu*ir&uc 
(econfoUer d'une îgnorance».qui nous eft' 
cpaimune avec tout le monde , comme 1 on fe 
«onfole de n'âvoii point les aîles dés oifèaux*. 
4p^. . jintoine. Je fay , xjue vous me pou* 
t£s. donner .ces aites comme un autre Déaaie ^ 
ppur ToFtir de là pri(bn délignorance'^jc 
pour m*îlèvcr jjiirqu'à la région de ia vérité ,. 
-«ui eftla partie des aipes.Xes livres qucjay," 
Vus nem*ontpoijit fâtisfaïr,_pasmcmc le cc- 




fûperieure^a tems. Et je vous demande vôtre . 
fchtknent fur Ci* raattiere .d'accorder la prcC» 
cienceaveC'la liberté. L^^r^'îr. JâpprcKendc- 
^ choquer 1>ien dés>gens,.en renîTant ce> 
gi;and homme > \^ veux pourtant préférer i.^. 
ccttecrainte4*êgard que j ay aux priétes d*i» 
ami^ pour vfi'que vous me promettiési Aht : ^ 
Qioy? Laiir. C'cft queiors que vous aurés H^. 
ne chés moy,.YOus ne demandérés poinry.,diie:; 
îcvousdônneàfduper^ c*cft-à-dire, jedcfirér 
'que vouS'foyés content àt la Solution déli- 
^ueftîon > jque. vous m'avé& fâite^ fam. m'en-. 
|tf opo£br une autre. > 

407. ^»f. Je vous le promets. Vôicy" 
&{jpiiit de. la difficidcé^ : Si Dieu a |»f évft^ 



1 fz Ejjaii fn'U Bffnù ie D'e:t , 

la trahifon de Juiis ^ il itoù nccefTaire' 
qu'il trahît , û çcoiï împoflibîc qu'il ne 
trahit pas. Il n'y a point tl'oblîgattoa ^ 
l'impcffiblc , :1 ne pêchoit donc pas , il ne 
tneritoit point dette puni, Cifia détniic 
îa jullice SC la religion avec la crainte de 
Dieu^ Lim'. Dieu a prévu le pcchi, miii 
il n'a point forcé l'homm; à le commet- 
tre , le péché eft voîonraîtc. jini. Ccrw 
Tolonté étoit nccefTairci puis qu'elle ctolT 

firévû;. L*ur, Si ma fcîcncc ce fait pas que 
es cbofcs pallèes ou prcfentes csîftcut > ma- 
préfcicncc ne fera pas non plus cxlflctlu- 
lutures. 

408. ^nt. Cette comparaifoncft trora- 



icufc , le prcfcnc 



palTé ne fauroicut 



changés ; ' ils font déjà necelTaites,., 
mais le futur , muable en (by , devient fixe 
& neccffairc par la prtfcicncc. FcignoDl- 

?u'un Dieu du Paganîfme fe vante de £avoi( 
avenir , je luy demanderai , s'il (ait j,qud 
pied je mettrai devant , puis ic ferai le con* 
traire de ce qu'il aura prédit. Ltutr^Qç 
Dieu ce que vous voudrés faire. Ant.Com-- 
ment le fait-il, puifquc je ferai le conttairt' 
At ce qu'il aura air>. & je fupofc , qu'il aura 
iit , & je fupofe , qu'il dira ce qu'il pcolêl^ 
Laitr. Vôcre fiftion eft faullc: Dieu ne vous 
répondra pas,oubicns'il vousrépondoit, b 
vénération que vous auriez- pour luy , voir»- 
fcroit hiicr dt faite ce qu'il auroit dît : Sa' 
grcdiâioj 



& l4 Cîierri de tHmmeyWl.TzT^ i«^ 
Jtttàiâtxon vous fcroit un ordre. Mais nous^ 
avons changé de qucftion. Il ne s'agit point 
ic ce cjue Dîeii prédira ^mais^ de re qu'it 

Srévoitr Revenonsdonc à la prefcience , iC 
iftinguons entre le necejl&ire & le certain: il 
n'cft pas impo{I3>le^ que ce qui eft. ptévûi 
» arrive pas ^mais il eftirifàilliDlc qu'il arri- 
vera. Je puis devenir foldac ou Ftêtre^ mait^ 
jprït\t deviendrai pas.^ 

409- AnK Ccft ici que je vous tiens > I# 
ttglc des Fhilofophes vçut , que tout ce qui 
cft poffiblé peut être coftfidere oMnmc exif^ 
tant. Maïs irceque voiïs dites être poflîble^ 
e*eft-à-dircun évencmenrdiffcrcnt de ce qûlr 
a été prévu arrivoit a<îbieUcment>.Dîeu'ftp^ 
feroit trompé. Ldur. Les rcgfcsdes Philofo»* 

!>hes neibnt boint desorades^urmoi. Ce!« 
c-cypartîcalicremcnt n-éft- point ttzOit. Loi> 
dçttt conrradiâioires (ont ibiivent poffibte^ 
toitt^ deux^ cft-cc qu'elïes'peavcnt auffi exif-i 
ter tout^ deà"x > Mais pour vous docinerpluf; 
d^édaircifiemcnt V feignons que Sextus TafSii^ 
^itiiiK venant à- Délptier pour c<mrulcci 
i'OticIfr d*^i^p<yion ^ ait pour réponfé.* 

£xtd inêpffHc cadcs iraupiêlfiis at^^àj^f^*^ 

Faûvre & banni de ta patrie^. 
On te Ytrta perdre ïe rie^ 

Ec jeune' tK)hime;$*dn plaindra r |eykîi(| 
^ apporta un pref est rojf^l ^o 'Apo&on'^ 



Scvoiis -m'aunoncés un fort fi -malheur 

Apollon luy; dira :- vôtre prtfent r 

ijj agtcaWc ,x&')c fais ce que- vous me 

mandés^ je vous- dis- ce qui arrivera 

ïiy Tavenir > mais je nele-fais^ pas. I 

TOUS, plaindre à r Jupiter & aux Barc 

Sextus-ftrok ridicule , s'il continuoit a 

'I jBcla de fe plaindre. d'Apollon , ii'el 

* pas vray ? Antoine : Il dira t-Jc voii< 

,| mcrcic^, ô .Saint Apollen » de m'avoiç 

•i-r couvert la vérité. Mais d'ôà- vient 'y 

:< ' Jupiter ^/fi cruel a -mon Éga;rd,^u*il 

jif pare un deAin fi dur à un homme \\ 

:;rv ccfflt : >. à un adorateur religieux -des Dit 

rj l^uTj Yous - innocent ? dira Apollon 

^^: ; chcs , >qûe veus i^xk&^ fuperbç' » -que 

y commettrcs des '>dukefes->rque vous 

^ irattrcl la -patrie. - Sextus •pourroic - il 

\ pliquer -, -C'eft- vous qui en étts J[i-<ai 

î a-Apoilon ,.- vous me forcer de- le 6 

, If en le prévoyant \-Ant : J'avoue , qu'il 

\Â, toit perdu le (ens ^ .s'il Ëiifoit cette replî 

\^^ ly^w. Donc le traître Jifdas nepeut poi 

|i| plaindre non plus de la pr^fciençtf de^X 

j|. E^ voilà la fôTution d^ vôtre queftion. 

% 410/ Ant. V6us nf àvés fatisfiiitlu-dc 

V.F ee quej'efperoîs ^~. vous av^s fait ce que B 

1 irVpû faire : Je vous en ferai obi ig^touc 

y\ s\t*LcLHr. Cependant pourfiiivons encc 

^•;| MoDotre hiftoriette « S»tus dira non. A 

w^ j- J9 naveux poiat Eure ce^que you^ d 
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\Ant. Comment l le Dftû, jcfcroij^ un mcn^ 
tcur î Je vous le repère cncor , vous fcrés tout 
.€€ <5pic je viens de. dire. Lanr. Sextus prieroîc 
oeut être les Dieux de changer les dcttins, de 
%xj donner un mcilleio: cœur*- jint. On lu j 
wpondroît :• 

Dejinefàta. DeHmfle £K fiparè frte^ndff. 

Une fauroit faire mentir Ik prefcîcnce divine» 
Mais-que dira donc Sextus ^^ n'é dater a-t>*il 
pasen plainces^contre les Dieux ? ne dira^-il 
pas ; commuent ? je ne fui> donc point libre f 
il n'^ft pas dans mon pou voir de (uivxe la ver- 
tu? LéMK Apollo» luy dira peut-être^ Sa- 
diés, mon panvjrç Sextus , que les<Dicux font 
chacun tel qu'il cft. Jupiter a fait le loupraii 
Tiflknt , Ir lièvre timide,- Tane ioz , l^iaii 
courageux. Il vouia donné uneame méchaa* 
te & incorrigible, vous agirés conformementit 
wrre naturel , & Jupiter vous traitera, com« 
me vos aâions le mériteront ,. il en a juré pac 
le StiT. 
411. Anf^it vous avoue ,. qu'il rtc fènr- 
ble, qu'ApoUomcn s'excufant accufe Jupi- 
ter plus qu'il n'accufc Sextus -, & Sextus luy 
rçpondroit :-Jupiter condamne donc en mojr 
fiw propre crime ,,c'cft luy qui eff le fottl 
coupable. Il me pouvoir faire tout autre*^ 
mais &it comme je fuis ,% je dois- agir- comme 
il, a voulu rPourquoy donc me punit- il' ? 
fouvoisrj^ refiilerà u volonté, s- Latir.-3t 

YOU»- 



1 9é EtfÀis Cur ta Bonté de Dieu , 
irous avoue, que ')t me trouve arrête icy , aufi 
tien que vous, J'ay fait venir les I>icuxHfffe 
fhcâtre> Apollon &Jupiter5 pour faire difiin» 
gucr la ptercieDce& la providence » divine; 
J ay fait voir, qu* ApoUon, que la prcfcicncc 
nenuifenrpoint à la liberté « mais te nef^att^ 
rois vous fatisfairc fur les décrets oe la volon- 
té de Jupiter , c'eft à dire fur les ordres de la 
providence. Ant. Vous ra*^avcs tiré d*un abf* 
ine&vous me replonges dans unç. autre aby on 
plus grand. Laut. Souvenës vous de n&ttt 
Contrat: je vousay fait diner, & vous tsh 
demandés de vous donner auffi à (buper# 
.411. Ant. Je voy maintenant votre finef* 
fe : vous m'avés attrapé y. ce n'eft pas U0 
contrat de bonne foy, hakr. Qiie voalb- 
vousque je falfe ^ fc vpusay donné du vis 
te des viandes de moit crû , que mon petit , 
l>ienpeut fournir > pour le Neftar & TAinp ' 
broiue>. vous lès demandcrés aux Dicut 
Cette divine nouriturc ne fc trouve point 
parmi les hommes. Ecoutoi>s: Saint Paul» 
%i vaiflcau d'Eleftîon, qui a été ravi jot 
^'au trgifîémc Ciel». qui y a c» tendu do 
paroles inexprimables 9 il vou» répondu 
par la comparaifon du Potier , par Tin^ 
comprehenfibilité dey voycs de Dieii, ptf 
l'admiration de la profondeur de fa fâgdlt» - 
Cependant il eft bon de remarquer > qu'on. 
Bc demande pas pourqvioy Dieu prévoit la 
cbûfe^car cck s'entend , c'eff parce qu*ellr 



& ta Liberté ie tH(fmynfi^\\\. Par. T87 
ferarxnais od demand^*^ pouf quoy il en ordori-» 
Qçainfî,, pourquoy il etidiMciruntcl , pour-» 
Çioy il a pitié d'un autre. Nous ne çonnoif-ït. 
içns pas ks raifons qu'il en peut avoir, itiaiè 
ee^dffcs ijHilJoittr}sJbotP& trh-fàge^ pouf', 
ffftusftire juger ^ qu*ille5, fcmt èmnep,^ & corn* 
me il êû junc aufS y il s'enfuit , que fes dç- 
€;rcts & fcs opérations ne détruifent. point 
nôtre liberté. Quelqu'^cs-uns y ont chercha 
cuelque raifbn. Ils ont dit que nous fommes, 
faits d'une mafle corrompue & impure ^ de 
boue. Mais Adam^mais les Anges êtoient fait 
d'argent & d'or >. àc ils n'ont pas laifle de pê- 
cher. On eft encor endurci quelqucsfois a* 
j^rés la régénération ^ il faut donc cherchqp ' 
^nc autre caufè du mal , & je doute ^ que les 
Anges mêmes la fâchent. Ils ne Uilfent pas^ 
d'être heur eut >&:dela»4er I>ieu. Boeçe a êcotn» 
te plus la réjponfe de la Philofophic^que celle 
4c S. PauljC eft ce qui la fait échouer. Croïon* 
i Jcfus-Qirift ,. il nous apprend y, que. Dicit 
veut le falut de tous,»qu*ilne veut point* la 
mort du pécheur. Fions- nous donc à la mifc- 
ricordedivine> & nenous en rendons pa$ \M 
capables par notre vanité & par notre malice» 
. 413 Ce Dialogue de Val la eft beau , quoi* 
qu'il y ait queli^ues chofesà redire parcy par^ 
là : mais le principal défaut y eft , qu'il cou- 
pe fe nœud ^Sc qu'il femble condamner la 
providence fous le nom de Jupiter ,, qu'il 
picfqu'autfiui: dapâchc^ PouJQbtis dpnq 

cacor 



tgt Ejfdfftér U Senti de D'eu ^ 
ttïcor plu^ avant là petite fàSlc. Sextns iejlâf^ 
tMit AppoUoii & Dtiphes > va trouver SvL^f 
ter àrDodene.H fait des facrifiêes y &piU2riF 
étale fes phintcs..Pburquoy-*m'avc»Vou$coÉy 
damne >.ô Grabd D*cu ; à cttc mâlheureur, 
à< être méchant t Changés mon fort' 8c wm 
cœur^^oureconnoiflès vôtre tort* Jupiter \\xf 
repondit j fi vou^ôulés' renoncer à Rome, les 
Parques vohs fileront d autres dcftîhé?çs,. voos 
deviendrés fage, vous faés htarcux. Sixt^ 
Pourquoydis-je renoncer à'refperaricé d*ùfle* 
couronne» ne pourrai-je pas être boif Rby'' 
Jiâp. Non , Scxtus ,')e fay mieux ce qu'il voùl* 
&ur.'Si vous allcs'à Romc^.vôurôtcs'per'dd.' 
Sextus^ ne pouvant fe r «foudre à un fi gtand' 
fecrifice, lortitdu temi[>le, & s*àl>aildoftnit' 
ton AtOXn. Théodore ^ le grand facrificateor 
qui avoit affifté an Dialogue du Dieu avcC 
Sèxtus, adrclTaces pai!^oles à Jîipiter rVôtiC 
iagc(fe eft* adorable ^^ S*grand Maître dtf 
Dieux, Vous avcs convaincu c^t homtned^ 
fen tort. Il faut' qu'il impute dès- à-prefcnt 
{on malheur à fa mauvaifc volonté, il n'a pas' 
k moi à dire. 'Mais vos fidèles adorateurs foînt 
4ronncs : ils fouhaiteroicnt d'adntircr vôtre 
bonté, au (fi bien que vôtre grandeur : il déf 
pendoit de vous de luy donner une autre vo^ 
lomh.- Jupiter, Allés à'ma fîlleP^ttii/i cllC' 
vous aprendra ce que te devoir faire. - 

414,- Théodore fit le voyage d'Athènes, oïl 
hi^rordonaa de coachcr.'da£)« le Tenvple délai' 

Déciles 



Î'iieRc^ en fongeant^ il fe trouva tranfporté 
aDSun pây^ inconnu* Il y avoir U 4in palais 
4*un brillant inconccvabi c & d'une grandeur 
jinmenre. La DURc Fa!fas^ parut à la porxc 
«payironncedçs rayions d!une/najcftccblQiiiir 
iiuite^ 

Çpclicolis fj' quanta foltt, 

jElIc toucha Ic^ifagc de 7*/4^ai(?r^ d'un ri- 

ipeau ^'olivier , qu'elle tcnoit dans la maûu 

J.C voilà devenu capable Ji^ icutenir icsdi- 

"vins .iclaits de la Jolie de Jupiter y £c de 

tput ce quclleJuy devoir montrer. Jupiter^ 

ijpi vous aime» ( luy dit elle ) wovsJl recom- 

igpAndê i moy pour être inftruit. Vou5 voyc^ 

icy le Pafdis dis Defiiniet-^ dont j'ai la garde« 

Jl y a djcs reprefentations non reu]eo;vent de 

ce qui arrive ^ mais encor 4e tout qui ^ 

pomble. £t Jupiter en ayant fait la revue 

avant le commencement du Mondecxiftant > à 

^igeré 1c$ poflibilités en monde ^ & a fait le 

choix du meilleur 4e toujs. Il vient quelques, 

&is yifitejr ce$ lieux pour ic donner le plaifir 

4c récapituler les cliofes > & de rmouveller 

ton propre rhoix , où il ne peut manquer de 

(e complai/e. Je n'ay qu*À parler j & cous 

allons voir tput un Monde ^ que mon Père 

jpuyoîc produire , où k trouvera rrprcfenté 

tout ce quQH en peut dcjxuudcr s ^ f^f ce 

moyea 
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moyen on paît fa voir cncor ccqui arriverwfi 
û telle ou telle ccflibilicé dcvoit cxifier. Et 
quand les conditions ne ieroct pas aiiés- 
oeterminccs , il y aura autant qu\)c voudn 
de tels Mondfs dcficrens «itr'cux , cpî 
tépondrcnt difFcrcmmcnt à la n^me que-- 
ilion , en autant {de manières quil eftpof« 
(îble. Vous avés appris la Gccinetrie, quand 
vous étiés encor jeune, comme tous les Grecs 
bien clcvcs. Vous favés donc » que lors qut 
lu conditions d*un point , qu'on demande/ 
ne le déterminent pas afles , & qu'il y en a 
line infinité , ils tombent tous dans Ce que 
les Géomètres appellent \m lieu , & ce ueo' 
au moins ( qui eft fouvent une ligne) (en' 
déterminé. A infi vous pouvés vous figurer ifne 
fuite réglée de Mondes,quiconticn£onttôar j 
èc feuls le cas dont il s'agit j & en varicrolDÇ \ 
les circonftances ^ & les confequences. Mail 
fi vous pofis un cas qui ne diffère du Moôdc 
aâuel que dans une feule cho{cdéfinie& dans ' 
fès fuites > un certain Monde detcrminé'voi» 
répondra s Ces Mondes font tous icy , c'eft l 
dire en idées. Je vous en montrerai , où fc 
trouvera non pas tout à fait le même Sestus 
que vous a vé j vii , ( ccU ne fe peut , il portç i 
toujours avccluy ce qu'il fcra)"mars des Scxtùs 
âppfochans, qui auront tout ce- que vouscon- 
noiflcs déjà du véritable Scxrus, mais non ùas ' 
tout ce qui eft déjà oah* Kiy, fansqu(»i 
s^'cri aperçoive, ni par confcqàcnt tout ccqu^ 

luy 
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tby arriva ^ciicor. Vous trouvères dans un^ 
Monde , un Sexrus fort heureux & élevé ^ 
dars un autre un Sextus content d'un état me-. 
^liocre, des Sexms de toute efpecc & d'une # 
infinité de façons. 

415. Là deiliis U Diejfe mena Théodore 
^ansun des appattemens : quand il y fut, ce 
n'étoicplusuaappartementt^c'éroit un Mont 

SoUm^Hf fuum % [na fidera n^rju^ 

Par Tordre de PaUas on vit paroîrrc Dodone- 
wcc le Temple de Jupiter , & Sextu^qm^a^ 
fortoit^ on i cntendoit dire, qu*il*ohciroit au' 
Dieu. Le voilà > qui va à une ville placée en- 
tre deux mers, fen[iblâble à Corinthe. Il f: 
acKeteun petit jardin j en le cultivant il trou* 
V€untrefbr,ilGcvincurihornnieriche, aimé*' 
confidcré^ il meurt dans «ne grande vieille f-*r 
fcp cberi de toute la^ville*71b^#^arr vit toute ^ 
ia vie comme d'un <^oup d'œil , Se comme'f 
dihs une reprefcntation de théâtre. Il y avoit» 
\in grand volume d'écritures dans cet appar*-r 
temcnt , Théodore ne pût s'cmpccher de de- . 
mander, ce que <:ela vouloir dircà G'eft l'Hif-- 
toire de ce Monde , où nous fommes mainte- . 
nant en viàGtç , Uy dit la Dhjfe i C'eft le li- . 
vtc de fcs' deftînées. Vous avés vu un nombre 
fur lé fn>n.t de Scxtus, chcrcl>ez dans ce livre : 
Tcndroit qu'il marque. Théodore le chercha^ ; 

& 
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& y tr©uv2LrHiftoirede Sextus plus ampfe 

3ué celle ^qu il avait vûcnabr^c. Mettes le 
oigc fur la ligne qu'il vous plaira ^ lui £t 
• f alias, -&C vous verrez repielcntc cfFcdive- 
ment dans tout fon détail ce que la ligne mar* 
que en gisos. Ilobeït-, & il vit paroîtrc tou- 
tes les particularises d'une partie de la vie de 
•e Sextus. On paiTa dans une autre apparte* 
ment, & voila un autre Monde, unautrcli- 
vre un autre Sextus , qui fortant du temple, 
& refolu d'obeïr à Jupiter « va enXhtace. Il 
y époufe la fille du Roy, qui n'avoit point 
a autres cnfans , & luy fuccede. Il eA adoié 
defes fujets. On ailoit en d'huîtres chambres, 
on voyoit toujours de nouvelles fcenes. 

41^. Les appartemens alloienten piramide« 
ils devenoiènt toujout« plus beaux à mefuie 
^'onmontoit vers la pointe, & ils reprefcn- 
toient de pUis bea^x Monades : On vint en- 
fin dans le fupr^&nife, qui terminoic la Pyra- 
myde , 8c cpii étoiUe plus beau de tous; car 
la Pyramide avoit un commencement, mi» 
«i n*en voyoit point la fin. Elle avoit uifc 
pointe » mais point debare,clle alloitcroif- 
fant à Tinfini. C'eft ( comme la D/f^Jt l'ex- 
pliqua ) parce qu'entre une infinité de Mon- 
des poffiblps , .il y a le nleilleurde tous, aut^^ 
ment Dieu ne fe feroit point déterminé à en 
ctcer aucun s qui n^en ait encor de moins par- 
faits au deflbus de luy, C'eftjpourquoi la Py- 
ramide defceod à l'infiai. Tkfcodorc entrant 

dans 
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xlâns cet appartement fuprême , fe trouva 
xavi en extafe 3 il lui fallut le fecours de la 
JOédOTe : une goûte d'une liqueur divine mî- 
Xe fiir la langue le remit. Il ne fe fentoit 
•pas de joie. Nous fbmmesdans le vrai Mon* 
de aâuel , (dit la Diejfe ) & vous y êtes à 
Ja fource du bonheur. Voilà ce que Jupiter 
vous y prépare , fi vous continués de le fer-^ 
-yir fidéiemenr. Voici Sextus tel qu'il cft, 
^ tel qu'il fera aâuellement. Il fort da 
-Teniple tout en ctolere , il méj>rife le cou»- 
iêil des Dieux. Vous lé voyés allant à Ro- 
•me 9 mettant tout en defordre , violant la; 
. femme de (on ami. Le voila chafle avec 
Son Père , battu , malheureux. Si Jupiter 
avoir pris ici un Sextus heureux à Corin^ 
the j ou Roi en Thracc^ ce ne feroit plus ce 
Monde. Et cependant ^il ne pouvoit màn^ 
quer de choifir ce Monde, qui furpâfle en 
nerfeârion tous les autres, qui fait la pointe 
. de la . Pyramide : autrement Jupiter auroit 
renoncé à fa fagelTe y. il m auroit banni ^ 
moi qui fuis fa fille. Vous voyez que mon 
Pere n'a point fait Sextus méchant , il Té- 
tqît de toute éternité , il l'étoit toujours li- 
brement, il n'a fait que lui accorder l'cxiften- 
L çç, que fa fagcfle ne pouvoit rcfufer au mon- 
i de^ où il eft compris > il Ta fait pafler de la 
^ région des poflSbles à celle des erres aÂuels. 
i Le crime de Sextui fertà de grandes chofcs, 
■ il rend Rome libre , il en naîtra un grand 
- raw^ //. 1 Em- 
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Empire > qui donnera de grands exemples 
Mais cela Xi<fi rien au prix du cotai de ce 
Monde, dont vous admirerés la beauté, lots 
-qu'après un heureux paflage de cet état mor- 
tel à un autre meilleur » les Dieux vous au- 
ront rendu capable de la cônnoître. 

417. Dans ce moment Théodore s'éveille, 
il rend grâces à U Diejfe , tt rend juftice â 
, Jupiter , & pénétrée de ce qu il a vu & en- 
tendu , il Continue la fonâ:ion de grand Sa- 
crificateur , avec tout le zele d'un vrai fotvi- 
teur de fbn Dieu, & avec toute la joie dont 
un mortel cft capable. Il me fembleque ctt^ 
te continuation de la fii^ion pour éclaircir 
la dii&culté > à laquelle Valla n'a point vou** 
la toucher^ Si Apollon a bien reprefenté la 
Science DiyiM. de vifion , ( qui regarde lei 
«xiftences ) j 'efpereque Pallas n'aura.pas mal 
fait le perfonnage de ce ic^xon appelle la 
Science ae fimpie intelligence, (q«ii« regarde 
tous les poffibles ) oùil fautenmixbcrcher 
ja AÊDurcjc dcsrhoiesh 
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A B R E G E 

DELA 

CONTROVERSE. 

I 

Réitdte é des Arg umens en forme. 

Quelques Pcrfonnes intelligentes ont 
fouhaitc qu'on fit cette Addition , & 
-l'on .a dcferé d'autant plus, facilement à kur 
avis qu'on a. eu occafion par-là de fatisfairc 
encore à quelques difficultés , & à faire quel- 
ques remarques qui n'avoient pas encore été 
^ks touchées dans l'Ouvrage. 

/. objection* 

• 
Quiconque ne prend point le meilleur 

^ni y manque de puiûance ou de connpil^ 

iance ^ ou de bonté. 

Dieu n'â^ point pris le meilleur parti en 
forçant ce monde. 

Donc Dieu a manqué de puiffance» ou de 
Qonnoiflànce^ ou de Ix>nté. 

. Rifonfe. 

On nie la Mineure, c'eft-à- dire la fécon- 
de prémiiïe de ce fyllogifme 5 & l'ad ver faire 
h, prouve par ce 

I X Pro- 
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Profyllogifme^ 

Quiconque fait.des.chofes où il y a du 
mal , qui pouvoicnt être faites fans aucun 
^iRal , ou âont la produjftion pouvoit ètft 
ômifc > ne prend point le meilleur parti. 

Dieu a fait un monde où il y a du mal \ 
un monde , dis-je 3<jui pouvoit être fait fans 
aucun mal y ou dont la production pouvoit 
être omifè tout à fait, 

Donc Dieu n'a point pris le meilleur partL 

Réfonfe. 

On accorde la Mineure de ce Profyllc^^ 

hie i car il faut avouer qu il y a du nud &cà 

le monde queDieuafaitî & qu'il étoitpoffi- 

ble de faire un monde fans mal^ ou même de 

.ne point créer de monde ^ puifque fa Cr^tion 

a dépendu de la volonté libre oc Dieu 9 mais 

on nie la Majeure , c'eft-à-dire la première 

.4es deux prémiiles du Profy llogi^e ^ & on 

Te pouf roit contenter d'en demander la ptci^ 

^e;, mais pour donner plus d'éclairciffcipait 

à la matière^ on a voulu juftifier cette négju 

cion j en faifant remarquer que le 'meilleur 

i)arti n'eft pas roiïjours cdui qui tend à éviter 
t mal 3 puis-qii'il fe peur qur!e tnal (bitac- 
compagne d'un plus'grand l)içn# Parexcuv- 
j>le , un Giîjacral d'armée ^timfira mieux, uj« 

grande 



, '& laHBerté de t Homme, III. pâr. 157 
grande vidoire avec une légère bleflîire^qu'un 
ctàt fansblcflure & fans viftoffc. On a mon- ' 
tré cela plus amplement dans cet Ouvrage, 
en faifant même voir par des inftances prifes 
des Mathenutiques , & d ailleurs qu une im- 
perfection dans la partie, peut, être requifeà 
une plus grande perfcdion dans le tout. On a 
Aiivi en cela le (entiment de S. Auguft,ip>quî 
^ die cent fois que Dieu a permis le mal , 
pour en tirer un bien , c*cfti-à-dire un plus 
grand bien \ & celui de Thomas d'Aquin, 
iti libr. 2. fent. diff. 32. qu. i« art. x» ) que la 
permiffion du mal tend' au bien de l'univers. ' 
On a fait voir que chez les Anciens la chute 
d'Adam a été appel léc^/fAr cnlpa, un péché 
heureux ^ parce-qu*il avoit éré réparé avec 
un avantage immenfe 9 par rincarnarion du 
Fils de Dieu 3 qui a donné à l'uni ver_s quel- 
qlîe chofe de plus noble que tout ce qu il y 
auroit eu fans cela parmi les créatures. Et 
pour plus d'intelligence , on a ajouté après 
{duiteur^ bons Auteurs , qu il étoit de ror** ^ 
dre ic du bien gênerai , que Dieu laillàt à 
c^aines^ créatures Toccauon d'exercer leur " 
liberté, lors mênie qull a jprévu qu'elles fc 
tourneroient au mai, mais qu'il pouvoir fi,, 
bien redrefler i parcc-qu'il ne convenoit pas* 
qut pour empêcher le péché. Dieu agît tou- 
jours d'une manière extraordinaire. Il {uf- 
fit donc pour anéantir robjeétion ^ de faire' 
vcnr qtt'un ntonde avejp le malpouvoit êcr«^ 

•-^ I j meilleur 
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meilleur qu un monde fans mal : mais on cil 
encore allé plus avant dans l'Ouvrage > & 
Ton a même montré- ',que cet univers doit 
être cfFeâivement meilleur que tout autij^ 
miivers poffible. 

I h Ohjccïion^ 

S'il y a plus de mal que de bien dans lé 
créatures intelligentes , il jr a plus de mal 
que de bien dans tout louvràge de Dicut 

Or il y a plus de mal que de biçn dansln' 
créatures intellîcentes^ 

Ponc iily a plusdc mal q\ie ae.bieQ dafl|i 
«out louvragc de Dieuy 




O42 niç la M^ijeure 4c 1^. Mineure de t^ 
&y]lqgi/me conditionnel. Qgant à la M^^ 
jeurcj on,Be l'accorde point ^par<e-quecett^ 
prét;cîi4i?ei cçinfeqj^^çç. de la^p^tic au toot^ 
descDeatufreS'inteltigeiipes à tQttt<s ks créa* 
tuxjes^fuppoii^tacitemeiH &^&fîs preuves que 
les cçeattires dcftir^é^l^ d^ r^^^,.nç peuvent 
point entrer en compar^ai/^ . ôc en ligne de • 
compte avec celles q^i en^ ^nt» Mais pour- 
quoi ne (e pourroit-il pas que le furplus dtl 
oia^ dans les creatuKs non intelligentes» 
oui rempliflcnt le niondc y récompcnfât Se 
4irf ailât Qiême kcomi^a^ableovœt h ûirplu& 
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flii mal dans les créatures raifonnables 7 II 
cft vrai *que le prix des dernières eft plus 
grand, mais enrécompenfc.les autres font 
en plus grand nombre fans coroparaifon. Et 
il it peut que la proportion du: nombre & 
de la ^quantité forpafTc.celIe^ du prix & dc> 
la qualité. 

Quant à la Mineure , on ne la AxAt point 
Accorder non plus ^ c'eft-à^re on ne doit 

feint accorder qu'ily a plus de mal >.qoedir 
ien dans les créatures intelligemes* On n'a 
pas même befoin de convenir qufil y a plus 
de mal que de bien dans- le genre humain > 

J)arce-qu il (c peut , &' il eft même fort rai- 
bnnable que la gloire & la perfeâion des 
bienheureux foit incomparablement plus 

Srande^ que la mitere & l'imperfeâion des: 
amnës , ^Sc qu'ici l'excellence du bien total 
duns le plus petit- nombre prévaille* aa mal 
total dajQS le nombre plus grand. Les bien-^ 
heureux approchent ae la Divinité, parler 
mojren d'un Divin Médiateur , autant qu'iL 
peut convenir à ces créatures, & fontdes pro- 
grès dans le bien , qu'il cft impolEHIe quc> 
les damnés fafTent dans le mal *, quand: Hs: 
^ approcheroient le plus près qu'il fe peut do < 
la nature des Démons. Dieu eft infini y Sc- 
le Démon eft borné ; le bien peut aller SCr 
va à l'infini ; au lieu que le mal a (es bor>- 
nés» Il fe peut donc , &: il eft à croire qu'il- 
arrive dans la comparaifon des bienheureqxi 

I 4 & 
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& des damnés ^ le contraire de ce que noiQ'' 
avotis dit pouvoir arriver dans la comparai* 
fon à^s créatures intelligentes 6c non in« 
telligentes ; c*eft-à-dîrc , il fc peut que dans^ 
la comparaifon des heureux & des nuUieu- 
jvux, la proportion des degrés fiirpaflè celle 
^ts nombres 3 & que dans la comparaifon 
des créatures intelBgentes it hbn intelligen- 
tes > la 'proportion des nombres foit plus^ 
grande que celle des prix. On eft en droit 
de fuppofer qu'une oiofê k peut > tant qu'on 
De prouve point qu'elle eft impôflîble y ic [ 
même ce qu on avance ici paiTe la fuppoii- 
tion. - ■ ' ^ 

Mais en fécond licu^ quand on accorderoit 
qu'il y a plus de mal que de bien dans le gen- 
re humain ; on a encore tout fujét de ne point 
accorder qu'il y a plus dé mal que de bien , 
dans toutes les créatures intelligentes. Car il 
y a un nombre inconcevable de Génies , & 

Sut être encore d'autres créatures raifon- 
es# tt lUî adverfâîre ne (auroit prouver que 
^ans toute la Ciré de Dieu , compofée tant 
de Génies, que d animaux rai(bnnables fans 
nombreuse d'une infinité d'efpcccs, le mal 
furpaflc le bien. Et quoi-qu'on n'ait point 
beK>ij) de répondre a une objeftion , de 

Î)Fouver qu'une chofe eft, quapd la feule pof- 
ibilixé fuflîî -, on n'a pas laifTé de montrer 
dans cet Ouvrage , que e'eft «ne fuite de la 
fapréme perfcAlon au Souverain de l'unir 

versi 
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^cts, que le Royaume de Dieu foie le plus 
parfait de tous les^ Etats pu Gouvernemens 
poflîbleSj &c que par confcquent le peu de mal 
qu'il^ a y foit requis poUr le Comble du bien 
immcofe qui s y trouve^ 

HL Objecîiofh 

r S*il eft toujours împoffible de ne point pe^ 
cher y il eft toujours in jufle de punir. 

Or il eft toujours impoffible de ne pomt; 
pécher , ou bien tout péché eft neceflaite^ 

Vorit il êft toujours injufte de punir. 

On en prouve la Mineure. 

1. Profyllagifme^ 

Tout prédéterminé eft neceiffaixe. 
Tout événement eft prédéterminé. 
Donc tout événement ( & par confequ^nt 
le péché 'aufli ) eft neceffaire. 

On prouva encore ainû cette fccoadi» 
Mineurç*. 

U Trofyllogijme^ 

. Ce qui eft futur^ ce qui eft prcy u >çc qui eft 
ÇDveloppé dans les cauîes» eu prédécerminéâ 

Tout événement eft tel. 

Çfonc tout événement eft prédçterminéj. 

l y ,^ifonfe. 
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Méfmjf. 

On accorde dans un certain fens k1»fil 
çlufion du fécond Profyllogifmc jj^qui cft I» 
Mineure du premier ; fnais on niera la Ma- 
jeure du premier Profyllogifmc> c'eû-à-dîre 
3UC tout prédéterminé eft néceffairc : enten- 
ant par la necejfîti de pécher > par exemple^ 
ou par rimpoffibilité de ne point pécher * 
^u de ne point faire quelque aâion , la ne* 
ccflîté dont il s*agit ici, c cft- à-dire celle qui 
cft eflentielle , èc abfolue > & qui détruit la 
moralité de Taâion , & la juftice des chiti* 
mens.» Car fi quelqu'un cntendoit une aufr» 
neceffité ou impoflSoilité^jq'cft-à- dire-une ne* 
cejBîté qui ne fût quô morale , ou qui nr 
fut qu*hypothetique v( qu'on expliquera tan^ 
tôt y il eft manifefte qu'on lui nieroit I» 
majeure de l'objcâion même. On fe pour» 
rpit contenter de ctitt réponfe, & demander 
là' preuve de la propofition nié^vmaison» 
bien voulu encore rendre raifon dej fon pr<^ 
cédé dans cet Ouvrage, pour mieux éclair- 
cîr la chofe, & pour donner- plus de jour » 
toute cette matière v en expliquant la neccf- 
fité qui doit «tre rejettée ^ & la détermina- ' 
.tion qui doit ^voir lieu. Ceft que la necef^ 
fiti , contraire à la Moralité , qui doit ctrr 
évitée, & qui feroit que Je châtiment féroit 
-injufte , çû une jiecefEté ijifurmon table. 
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ijhi rendroijt; toute oppoficioh inutile 3 quand 
nême on voudroit ae tout; foa c(£Ur éviter 
i!a<%ion ucceiTaitc ^ & quand on feroit tous> 
es çfibrts poflîbles pour, cela.' Or il eft ma^ 
>ifc(|e quç cela. li^ point > applicable aui:. 
lirions volontajriss > pi}is^uV>n ne le& feroit 
[)oint« Ç\ on neJc.YOuIpy.bicD.. Apffî l^P 
[urévifion^ & prédétermiQation n'eft pdnc 
al>folue,, mais elle fuppofe- la- volonté. : s'il 
cA (ut qu'on les fera^ il ncft pas nooins iur 
qu ori. les voudra fair«é/ <2cs :aifl:îôns -volon- 
caires , & leurs fuites ji'arriverpDt point., 
quoi- qu'on failè > ou fait qu'oc les veuille j» 
ou non ymais parce- qu'on f era , & p^rcc- 
qu'on voudra faire , ce qui 7 conduit. Et 
cela e(l contenu dans la préviÇon & daix$' 
U prédéterminàtipn 3 & eii fait même la rai. 
fon. Et la neceflité^d^ tel$ févenemeps cft 
appelJée conditionnelle ou hypothétique ou 
bien neceilité de confequence, parce-qu'ellc 
fuppofe la volonté , & les autres recjuifits \ 
au lieu que la ncceffité qui détruit la Mo- 
ralité 3 & qui rend le châtinient injufte^ 8c 
la récompenfe. inutile ^ ^Si dans. les cbofcs 
qui feront, quoi- qu'on faflè,.& quoiqu'on 
veuille faire : & en un m&t , dan^r ce qui çE 
cffentiel : & c'cft ce qu'on appelle une ne- 
ceffiré nbfolue. Aiiflfînç fert-il dericn à Te- 
gard Ac ce qui cft ncceflairc abfolunicnt de 
faire des; défcnfcs , ou des conaniandcmcns ^. 
4e propofer d^3f pci9Q9 oa:4çs prix.^de blâr 

If ' mec 



i04 Ejfit's fftrldlântéelc^D'eÀ;' * 
mer ou- de tdiierjMl n'entra" m plu5,nl 
moins. Au lieu qiiè <lans les aâions volon- 
taires j & dans ce qui en dépend^ les pré- 
ceptes armés du pouvoir de punir & de ré« 
cofnpen^sr , fer vert ttrès-fôuVciM: , & font 
tompris-dans'rofd^ de$ câufêii'qùi ff^ot exi« 
ftl^r raâi6n. Et^eftparccfttcfl'àifrà^ue noQ 
feulement les roms & les travaux , mais en^ 
core les prières (ont utiles^ Dieu ayant en« 
core eu ces prières en vue , avant qu'il ail 
règle les choses ^ St y*ayânf «i Tégard^qui 
itoit convenable. C'eft pourquoi le précepte 
qiii dft^ orA & Ukàra, ( priés & travaillés ) 
«ibfifte tout entier, & non feulement ceux 
qui prétendent , fous le vain prétexte de la 
necc£Gfé des évenemcns , qu'on peut négli- 
ger les foins que les affaires dcrnandent^mâis 
encore €éux qui raif(^«Àt contre les prières^ 
tombent dans ce que les Anciens appelloient 
déjà le Sophijme Pdreffeux. Ainn la prédé* 
termination des evenemens par les caufes eft 
juftement ce qui contribue à la Moralité > 
au lieu de la détruire^ & les caufes inclinent 
la volonté > fans la neceffiteti» C'eft pour- 
'quoi la détermination dont il s'agit ^ n'cft 
point une neceflkation : il eft certain ( à celui 
qui fait tout ) que l'effet fui vra cette inclina*- 
tion y mais cet effet n'en fuit point par une 
-confequencc neceffaire , c'cft-a-dire , donc 
k contraire implique C(»itradiâion : & c'eft 
.^uffî par une telk incliaaîiiyi interne oue la 

volonté 



I 

f 



& Uliherté ^ t Homme ;JH. Far. %ef 
Volonté fc détermine > fans qu'il y ait de lai 
oeccilité. Suppofés qu'on ait la plus grande 
jpaflîon du monde ( par exempter une grand© 
ïû^iy) vou&nakavoucrés quclame peut trou-; 
vçt quelque ràifon pour y réfifter> quand CO; 
ne feroit que celle de montrer Ton pouvoir..^ 
Âinfi quoi-qu*on ne foit jamais aans une 
jparfaite indifférence d équilibre, &quily 
ait toujours une prévaleiKe <l*inclination^ 
pQUX. le parti qu'on prend *> elle ne rend 
^çurtant j.amtai5 la réfolution qu on prQn4 
aJbloIumcni: ncceffaire* 

1 V^ Ob je Bien* 

. Quiconque peut empêcher le pccbé d'au»» 
trui & n« le fait pas, mais y contribue plu- 
tôt, quoi-qu il en jfoit bien informé , en eft 
complice. 

Dieu peut empêcher le péché des créatures 
intelligentes , mais il ne le fait pas , & il y 
contribue plutôt par fon concours & par leç 
occafions qu'il fait naître ^quoi^qu'il en aiâ ^ 
une parfaite connoiilànce» 

JDonc , &c.. 

» 

» 

Réfonfr- 

. On nie la majeure de ce Syllogifmc. Cal 
il fc peut qu'on puiffc empêcher le péché , 
nuis qu'on ne doive point le faire , parce- 



f ô^ ÈJfais Jur la bonté de D^eu , 
qu'on ne le pourroit fans comnienre foi- me» 
vci^ un pcchc > ou ( quand il sagit de Dieu ) 
Ikns faire une adbioH ciéraifonnable. On eu; 
r donrié^dcs inffantes x& on t» à fait iràp- 
plicarion à Dieu lul-ipcme* ïl-fe peut airaf 
qu'on contribue au mal > Se c^ott lui ouvre 
même le chemin quelquefois > en faifanc 
Ats chofes qu'on eft obligé de faire.^ Etr 
duand on fait fon devoir ^ ou ( en parlant 
pt Dieu ) quand , tout bien confîderé , on 
Èit c^ que la raifon demande ,. on n'eff 
point refponfàble des^cveneniens , lorsme^ 
me qu'on les prévoir^ On ne veut pas; ce* 
maux ,. maïs on les veut permettre pour un 
plus grand bien , qu'on ne fauroit fe dif* 
penfer raîfoiïftablement de prcfercr à d'au* 
très confîdérations^ Et c'eft une volontfcro;!- 
ft^nente qui refulte des volontés ^nteceàen^ 
tes y par Içfquelles on veut le bien. Je fai 
que quelques-uns, en parlant de la volonté d« 
Dieu antécédente &confequçn te , ont en- 
tendu ^^tX Antécédente celle qui veut que 
tétts les hopimes foient fauves ^& parta'con- 
fequente , celle qui veut» en confequcnce du- 
péché perfeverant, qu'il y en- ait de dam- 
nés. Mais ce ne font que acs exemples d'une 
notion plus générale , & on peut dire par 
la même railbft que Dieu veut par fa vo- 
lènté antécédente que les hommes ne pè- 
chent point , & que par fa volonté confe- 
quentc ou finale fie dccrçtdire ( qui a tou- 
jours 



Û' ta lîherté de F Homme , III. Par. 2651 
jfoqrs fori effet) il veut permettre qu'ils pè- 
chent > cette permiffion étant une fuite de» 
raifons fuperieuTes»^ £t on a fujet de dire 
généralement que la volonté' antécédente do 
Dieu va à la produdlion du bien & à Tem-^ 
pêchcmcnc du mal 3 chacun pris en foi > iC 
comme détadiç {^farticHlaritçr & feCHftdkm. 
4jHid ,Thomm^ i. qu. 19. art.V*^) fuivant lai 
mefure du degré de chaque bien ou de chaw 
que mal ; mais que la volonté Divine cona 
fcquente^ou finale & totale ^^ va à la proii 
dudrion d'autant de biens qu'on en peut met-, 
trc enfrnJjIe^ doiît la combinai fon devient 
par-là déterminée, Sç comprend aufïî la per* 
miffion de quelques matix Se Texclufîon de 
^ quelques biens ; comme le meilleur plan pof- 
fible de l'univers le demande. Arminius £ 
dans fon Antiperkinfus , a fort bien expli*- 
que que la volonté de Dieu peut être ap^ 
pellce confequcnte 3^ non feulement par rap^ 
port a'I'adtion de la créature confîderée au- 
paravant dans Tentendemcnt Divin , mat» 
encore par rapport à d'autres volontés Divî* 
nés antérieures. Mais il fuffit de coniîderer 
le paflage cité de Thomas d' Aquin , 6c ce^ 
lui de Scot > r. diff. 4^. qu. XL pour voit 
qu'ils prennent. cette diftindion comme on 
l'a prifc ici. Cependant fî quelqu'un ne veut 
point fouflFrir cet ufagc des termes, qu'il 
mette volonté préalable , au lieu d'anteceaen- 
tc, & violjntc finale ou decjcetoirc , au lieu 

de 



to$ Ejfais fur la bonté de Dieu , 

de confcquente*. Car on ne veut point difpUi 

^r des mots*. 



.j 



T^. OhjeBion.. 



:l Xjuiconque produit tout ce qu*ily a deiéd 

4an$ une cnok ^ en eft ja cauie. 

\. Dieu produit tout ce qu^il y a de ceci dan$^ 

le. pechc* 

^ Donc Dieu cft la caufé du péchés 

* Riponfe^ 

. On pourroit fe contenter de nier la Ma-.^ 
|eure , ou la Mineure , parce-<jue le terme 
de Réel reçoit des interprétations qui peu- 
l^cnt rendre c^ propositions faufies. Mai$ 
pour (e mieux expliquer on difiinguera..^er/ 
(ignifie ou ce qui elr pofitif feulement > ou 
t^ien il comprend encore les êtres privatifs: 
q^u premier cas^ on nie la majeure ^ & on 
accorde la mineure'» au fécond cas^ on fait 
le contraire. On auroit pu fe borner à cela^ 
mais on a bien voulu aller encore plus loin» 
pour rendre raifon de cette diftindion,. On 
a Aom été bien-aife de faire confiderer que 
toute realité purement pofitive, ou abfoluci 
eft une perredion, & que TimperfcAion 
vient de fa limiration , c*cft-à-dire du privai 
tîf : car limiter eft refufer le progrès ou Iç 
plus outre. Or Dieu eft. la càuie de toutes les 
perfcâ:ions>,& par tonfequent de toutes les 
içâlitcs, lors-qu'pn les cpnfîdçrç comme pn- 

rcmcAl 



& la liheyfi de THàmme ,111. Par. «)y 
rement pofitives. Maïs les limitations^ou le» 
privarions refultent de rimpctfedion origi- . 
naledes créatures qui borne leur réceptivité. 
Et il en eft comme d'un bateau chargé, quer» 
la rivière fait aller plus ou moins lentement • 
i mefure du poids qu'il porte : ainfi fa vi- 
teffc vient de la rivière,, mais le retardement* 
qui borne cette vitcflè^ vient defei charge*' 
Auffi a-t-on fait voir dans cet Ouvrage^* 
comment la crearure ^ en caufanc le pecné i 
eft une caufe dèâciente) comment les erreur^' 
éc les mauvaifes inclinations naiflent de ta., 
privation i & comment k privation eft efE-i^ 
cace par accident : & on a jiiftifié lé fcnti*-' 
ment de Saint Auguftin ( Irb. i. ad SimpL 
(\. 1.) qui explique ( par exemple ) comment 
Hieu endurcit y non pas en donnant queU 
que chofc de mau^tais à Fame> mais parce^^f 
que TefiFet de fa bonne impreffion eft borné: 
parja refiftance de Tamc, & par les circon- 
ftances qui contribuent à cette refiftance ven 
forte qu'il ne lui donne pas tout le bien 
qui furmdnteroît fon mal. Nec ( inquit ) 
ab iHo erogatur aliquidquQ hcmofit deterior, 
fei tanCtim tfuo fit mçHor non erogatUr. Mais 
fj Dieu y. avoir voulu faire davantage ^ il' 
auroit fallu faire , ou d'autres natures de^ 
cyearures , ou d'autres miracles , pour chan» , 
• gçr leurs natures , que lo^ meilleur plan n'a ; 

f>\i admettre. C*eft conune il îaudroît que 
çi courant de k rivière iuç plus.ra(>ide^ que; 



ai o EjfaU fur la bonté de Dieu , 
fa pmre ne permet 3 ou que les bateaux &i£* 
fent moins chargés , s'il deroit faire aller ces 
hateaux avec plus de vitefle. Et la limicaticor 
ou Timperfedion originale des créatures faif 
■^e même le meilleur plan de Tunivcrs ne 
lauroit être exemté de certains maux^ nuis 
qui y doivent tourner à un plus grand bien» 
Ce font quelques defordres dans les panies 
qui relèvent merveilleufement la beauté da 
tout^comme certainesdifToûances» employéet 
comme i 1 faut, rendent rharmbnie plus belle» 
Mais cela dépend de ce qu'on a de|si répo&r 
du à la première objeâion. 



FL Ohpciim. 

Quiconque punit ceux qui ont fait auffi 
bien qu'il étoit en leur pouvoir de faire j^ ^ 
injufte. 

Dieu le fait* 
» Poncjk ôçc. 

Réfcnfç- 

On nie la mineure de cet arguments Et 
I\>n croit que Dieu donne toujours les aidci 
& les grâces qui fuffiroient à ceux qui au- 
roient une bonne volonté > c'cft-à-Jire qui 
ne rejetteroient pas ces grâces par un nou- 
veau péché. Ainuoh n'accorde point la dam' 
ftttioB dep cnfans morts fani baptême oà 

bois 



& la liberté de t Homme, III. Par. ti% 
hors de TEglifc , ni la dati\natibn des adul- 
tes qui ont agi luivant les lumières que Dieu 
leur a données. Et Ion croit que fi quelqu'un* 
a fuivi les lumières quil avoir > il en recevra 
indubitablement de plus €;randes dont il i 
befoin , comme feu M. Hulfeman, Théolo- 
gien célèbre & profond à Leipzic^ a remar- 
qué quelque part ; & fi un tel homme en a voit » 
manqué pendant fa vie y il les recevroit ai» 
inoins à l'article dç la morr. 

^ _ rih Objeéiion. 

Quiconque donne à quelques-uns feulA 
ment , & non pas à tous , les moyens qiif 
leur font avoir efFeékivement la bonne vo- 
lonté & la foi finale falutaire ^ n'a pas aililK 
ife bonté. 

Dieu le fàiti^ 

Donc , Sec. 

Mè^onfe^ 

On 'en nîc k majeure : il eft vrai que Dîéi| 
pourroit filrmonter la plus grande refifiançe* 
au cœur humain ; & il le fait auffi quel* 
quefeis , foit par une grâce interne, foît pat 
les circonftances externes qui peuv^t beau- 
coup fur les âmes ; -mais il ne le fait point 
toujours. D*où vient cette diftindion , di^- 
StrC-oa^ & pourquoi £i bonté paroit*ello 

bail 



tt t ^IfaU fur la bonté de Dlen ^ • 
bornée ? C'cft qu'il n'auroit point été dani? 
l'ordre, d'agir toujours cxtraordinaircment, 
6c de renverfer la liaifon des chofes, com-> 
me on a déjà remarqué en répondant à la 
preiniere oDJeiflion. Les raifbns de cette liai- 
Ion y par laquelle l'un efl placé dans des cir- 
confiances plus favorables que Tautre , font 
cachées dans la profondeur de la fagefle de 
I^ieu : elles dépendent de Thannonie ust- 
verfelle. Le meilleur plan de Tonivers que* 
Dieu ne pouvoir pointnunquerdechoiur^ 
le portoit ain(k On le juge parrévcnemcnt 
même : puîs-que Dieu Fa fait , il n^étoît 
jpoîht poflîble de mieux faire» Bien loin oue 
cette conduite foit contraire à la bonté, ceft 
la fupréme bonté qui l'y a porté. Cette ob- 

5* Qàon avec fa folutîon pouvoir être tirée 
e ce qui a été dit à l'égard de la première 
obje<^on \ maïs il a paru utile de ^ tou^ 
cher à part. 

rill ebjemon. 

^;Qaiconque ne peut manquct dé cboifîr le 
meilleur , n'cfl point libre* 

. Dieu ne peut manquer de choifir le vcsâh 
Içur, 

. ponc Dieu neft point libret- 



I^".*. 
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t^ k libjsrti de r Homme, III.' Par. - 113 

JRcponfi* 

On nie la Majeure de cet argument : c'eft 
plmot la vraie liberté, & la plus parfaite,dfc 
pouvoir ufcr le mieux de fon franc-arbitre, 
& d'exercer toujours ce pouvoir^fans en être 
détourné , ni par force externe , ni par les 
paffions internes, donc Tune fait reiclavat- 
gc des icorps , & les autres celui des âmes. * 
Il n'y a rien de moins fervile que d'être 
toujours, mené au bien 3 & toujours par fa 
^propre inclination y fans aucune contrainte, 
& rans aucun déplaifîr. Et d'objeéler que 
Dieu avoit donc befoin des chofes exter- 
nes , ce n'eft qu'un Sophifme. Il lès crée li- 
brement , mais s*étant propofé' une fin qui 
cft d'exercer fa bonté ^ la fageflc Ta déter- 
miné à choifir les moyens les plus propres 
à obtenircette fin. Appeller cela taoîn.ccÛ 
'prendre le terme dans un fens non ordinaire 
;qui le purge de toute imperfedion , à pou 
près comme l'on fait quand on parle de k 
iColere de Dieu, 

Seneque dit quelque part, que Dieu n a 
commandé qu'une fois , mais qu'il obéit tou-- 
jours, parce-çi'il obéit aux loix qu'il a voulu 
(c ^ttïctir^t fmeljnjftt^ femperparet. Mais il 
. auroit mieux dit que Dieu commande tou- 

J'ours ; Se qu il cft toujours obéi , car en vo^- 
antjlfuit toujours le pancbant de (à propre 

pâture. 



lîtf . ^Jfaîsfur la bonti de Dieu , C^r. 
partis encre la raifbn & la fortune. Et tout 
cela fait voir que cette objcâiion qu'on fait 
contre le choix du meilleur, pervertit les 
notions du libre ic du ncceflaire /& nous 
jpeprcfentc lemeillcur même comme mauvais^ 
;ce qui eft maliiii ou ridicule^ 
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A 

M. HOBBES 



s public en jinghU , de la Zsterte^ de 
la necejjité &* du Ha:^ard. 

' 1^ A^Omme la Qyeftion de la Ncceffité & 
V^de la Liberté avec celles qus en dé- 
pendent , a été agitée autrefois entre le celer 
DicMonficur Hobbes&M'^ Jean Bramhall 
Evéque de Dcrry , par des livres publiez de 
part Se d autre ; j*fti cru à propos d en donner 
une. connoilTancediftinâie (quoique j'en aje 
déjà (ait mention plus d'une foisj d'autant 
plus que ces Ecrits de M. Hobbes n ont paru 
qu'en Angloîsjafqaicij & que ce qui vient 
tle cet auteur contient ordinairement q m 1* 
quech6(èdc bon & d'ingénieux. L'Evcquc 
de.Derry & M* Hobbes ^ étant rencontrez à 
Paris chez le Marquis depuis Duc de Nevvr 
caftie l'an 164^. entrèrent en débat fur cette 
matière. La dilate fe pal(à avec allez de mo 

A dtri- 
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1 Réflexions /Ur le tAvrt 

dcration; mais l'Evêquc envoya un petraprcs 
un Ecrie à Milord Ncwcaftle , & (outnica 
qu'il portât M. Hobbcs à y répondre : il ré- 
pondit • mais il marqua en m£me tcms qu'il 
dcHroit qu'on ne puDliâc point (à réponfe, 
paixx qu'il croyott que des peifoimcs mal 
mftruitcs peuvent abu(èr des dogmes comme 
les (îcns 5 quelques véritables qu'ils pour* 
roiçnt ctre* Il arriva cependant que M. Hob- 
bcs en fit part lui même à un ami François» 
èc permit qu'un jeune Anglois enfitlatra* 
duâion en François en faveur de cet ami. Ce 
jeune homme garda une copie de l'original 
Anglois 9 & le publia depuis en Angleterre 
à l'infçû de l'Auteur. Ce qiii obligea l'Evc- 
quc d y répliquer , & M. Hobbes de dupli- ' 
qôcr & de puUier toutes les pièces en&mble 
'iàjin% onlivrede 348. pages imprimé à Lon- 
r^liites'Vin i€j6. in 4. intitulé , Quê^Uws 
touchant Id liberté « U neceffiti&ltbâ^ 
Zjtrd y éi^Uircies & debatues entro h DoC'^ 
teur'BrdmbaU Svê^mode 7)errj» &T1fo* 
fnasHùbbts de Mdtmeflfurj'H y a une Edi*. 
cibn pofterieure de l'an 1684. dans un ou* 
vrage intitulé Hobbs's Tri^^i, où l'en trou- 
ve ion livre de la nature humaine , ion traité 
du corps politique , & fbn traité de k liberté 
& de la necemté » mais le dernier ne con- 
tient po:nt la réplique de FEi^équenila du« 
pliquc de TAuteiu:- Monfienr Hobbes rai- 
ibnne fur cette matière avecfen e^rit & (à 

fubci- 



de e>5/r. Hohbes. I 

fubcilité ordinaire : maie cVft dommage que 
de parj:-&if autre on s arrête à ptuûcurs pe- 
tites chicanes^ comme il arrive quand on eft 
piqué au jeu* L'Evéqueparle avec beaucoup 
de véhémence 9 & en uie avec quelque hau- 
teur. Monfieur Hobbes de (bncôté n'cft pas 
d'humeur à l'épargner , & témeigne un peu 
trop de mépris pour Ia~Theologie & pour les 
termes de l'Ecole où TEvéque paroit attaché, 
2. Il fi^ut avouer qu'il y a quelque cho(ê 
d'étrange & d'infbutenable dan9 les (enti* 
mens de M. Hobbes. Il veut que les doâri-* 
nés Couchant la divinité dépendent entière* 
ment de la détermination du Souverain » Se 
que Dieu n eft pas plus cau(c des bonnes que 
dcsmauvaifesaâionsdes créatures. U veut 
que tout ce que Dieu &it eft )ufto , parce 
qu'il n'y a perfbnne au dellus de lui qui le 
piiiflè punir & contraindre. Cependant il 
il parle quelquefois comme (x ce qu'on dit de 
Dieu n'étoit que des complimens, c'cft à 
dire# des expreifions propres à l' honorer > 9c 
non pas à le connoitre. U témoigne auffi 
qu'il lui {cmble > que les peines des méchans 
doivent ceflèr par leur dcftruftion :- c'eft à 
peu près le (èntimentdesSociniens » mais il 
ièmble que les (iens vont bien plus loin. Sa 
Pkilofop'hie , qui prétend que les corps (çuls 
font des fubftances , ne paroit gucres f^vort- 
ble à la providence de Dieu & à l'immott^i^ 
té de r^me. U ne laifle pas de dire fur d'autres 

' A z matières 
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4 Refitxions fur le Livre 

matières des chofcs très raifbnnable. Il fait 
fort bien voir qu'il n'y a rien ^ui fc fafle au 

^ hazard , ou plutôt que le hazard ne fîgnifie 
QUC l'ignorance des eaufcs qui produifènt 
Ixi&c , & que pour chaque effet il faut un 
<;pncours de toutes les conditions {uâifàntcs, 
antérieures à revenemcnt : dont il cft vifiblc 
que pas une ne peut manquer quand l'évé- 
nement doit Tuivre , parce que ce (ont des 

/Conditions ; & que l'événement ne manque 
pas non plue de fuivre , quand elles (c trou- 
vant toutes enièmbîe; parce que c^. (ont des 
conditions fuffiiante^. Ge qui revient à ce 
qçie j'ai dit tant de fois , que tout arrive par 
des raiibns déterminantes > dontla connoif- 
lance , iî nous l'avions , feroit connoitre en 
même temps pourquoi lachofe eft arrivée» 
& pourquoi eue n'eft pas allée autrement. 

3. Mais l'humecu: de cet Auteur qui le 
porte aux paradoxes , & le fait chercher à 
contrarier les autres , lui en a fait tirer des 
confcqucnçes & des exprefïïons outrées ic 
ûdieuics , comme 11 tout arrivoit par une ne- 
ccfîicé abfbluc- Au lieu que l'Evcqué de 
Perry a fort bien rcinarqué dans fa réponfcà 
Ifarticle 3/. p. 327. qa une s'enfuit qu'une, 
lîcceffité Hypothétique, telle que nous ac- 
cordons tous aux évenemens par rapport à 
û prefcience de Dieu ; pendartt queM.Hob- 
bcs veut que même la prciciencc Divine 
knU fuffii'oic pour établir une necelllté ab- 

. ' foluc 



de ^JMr. îiobbcs. f 

(oluè'dcs ^venemcns; ce qui étoit aùffi fe 
fentimcnt de Wicicf , & même de Luther 
lorfqu'il écrivit de fer va ^rVitriê y ou du 
moins ils partoicnt ainfi. Maiâ on reconnoit 
aflez r.ujourd*ha:i aue cette efpece dcnece(- 
(îcé qu'on appelle nypothctîque > qui vient 
de la prefciencc ou d auCrits raifonsantcrieu- 
res , n*a rien dont on {è doive allartner ; au 
lieu qu'il en feroit tout autrement , lî la 
cha(e étoit neceflaire par elle-même > en for- 
te que le contraire impliquât contradiibîon. 
M- Hobbes ne veut pas non plus entendre 
parler d'une neceflîcé morale , parce qu'en 
eflfrt tout arrive par des caufcs phyfîques. 
Mais on a raîïbn cependant de faire une 
grande différence entre la neccffité qui obli- 
ge le (âge à bien faire , qu'on appelle morale* 
■ & qui a lieu inémc par rapport à' Dieu i Se 
entre cette neceffite aveUglc » par laquelle 
Epicure , Straton , Spinofà & peut-ctre M. 
Hobbes ont cru que les chofes exiftoient fans 
intelligence & fans choix , & par confcquent 
(xns DieUsdont en iéfet on n'auroit pasbefoih 
(clan eux , puifque fîiivant cette neccffité 
tout cxifléroit par |fa propre eflèrice , auffi 
neceflaircoscnt ^'il faut que deux Se trois 
{faflènt cinq. Et cette neccffité efl abfblue, 

5 arec que tout ce qu'elle porte avec elle 
bit arriver quoiqu'on Êifïè ; au lieu que cç 
qûHirrive par une neccffité hypothétique » 
arrive enfutte de la fbppofition que ceci ou 

A j ' cela 
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c:la a. été prévu ourc(bla » oo Eût par avan- 
ce , & qae la nccelCte morale porte une obli- 
gation de raiibn » qui a touioars fon etfcc 
dans le &ge. Cette e(pece de necefltté cft 
heorralc Se (bahaiuUe loriqa on cft porté 
par de bonnes raiiôns ^ agir comme l'on fait ; 
mais la neceffité avenue & ab(blue renvei- 
Icroit la pcté & la morale. 

4. Il y a {Jos de rai(bn dans le dijicoars 
de M. Hf^bbes > lor(qa'il accorde que nos 
aâions font en notre poav<Mr , enfbrte que 
nous Ëiiiôns ce que nous voulons ^ quand 
nous en avons le pouvoir , & quand 11 n'y a 
point d'empêchement > & (buttent pounarit 
que nos voUtions mêmes ne (ont pas en 
nôtre pouvoir » en telle forte que nous puif* 
fions nous donner fans difficulté Se fùivant 
nôtre bon plaifir des inclinations & des vo* 
lontez que nous pourions «lefûer, L'Evoque 
ne paroit pas avoir pris garde à cette rené* 
lion , que M. Hobbes auffi ne develope pas 
allez. La vérité eft que nous avons quelque 
pouvoir encor fur nos volitioos j maisc&ne 
manière oblique , & non pas abfbiumetic 
& îndi£fcremment. C'eft ce qui a été expli- 
qué en quelques endroits de cet Ouvia^* 
Enfin M. Hobbes montre après d'autres » 
que , la certitude des evenemens & la 
necef&té même > s'il y en avoit dans la ma-* 
n ie ce dont nos adions dépendent des caufès ' 
ne nous empêcheroit point d'employer les 

dv'libe", 
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dclibérations » les exhortations , les blâmes 
& les loiianees > les peines & lef récompen-* 
ks ; puirqu elles fervent & portent les hom- 
mes à produire les aâionsou à slentbftenir. 
Ainfi , fi les aâions humaines étoient necef' 
(aires , elles le feroien t par ces moyens « Mai s 
la vérité eft que ces adions n'étant point 
nccellaires absolument , & quoiqu'on tàl&y 
ces moyens contribuent feulement à rendre 
. les aâions déterminées & certaines comme 
elles le ibnten eficti;^ leur nature iaifant voir 
qu'elles font incapables d'une neceffité abfb ' 
lue. Il donne aufC une notion afiis bonne 
de U liberté > entant qu'elle çft prife dans 
un fèns gênerai commun aux mbftances 
intell^ntcs & non intelligentes ; en difant 
•qu'une ebofè eii cenfée Tibre » quand la 
puiflânce qu'elle a n'efl; point empêchée par 
une chofê externe* Ainh Teau qui eft rete- 
nuepar une digue a la puidânce de fé répan- 
dre , mais elle n'en a pas la liberté : au lieu 
qu elle -n'a pdnt la puiilànce de s'elcver au 
ÂHrusdeladigue , quoique rien ne Tempe- 
cheroit alors de fe répandre ; & que même 
rien d'extérieur ne l'empêche de s'élever lî 
haut : mais il faudrait pour cela qu'elle même 
vint de plus haut » ou qu'elle même fut hauf* 
fée par quelque crue d eau. Ainfi un priforf* 
nier manqué de liberté > mais un malade 
manque de puidânce pour s'en aller. 
/• Ily adiansla Préface de M« Hobbes un 

A4 abrégé 
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abrégé des points contcftés , que je mettrai 
ici en ajoutant un mot de jugement. DTJN, 
COTE*. ( dit-il^ on foûtient (juH nejt fos 
dans le fonvotr frefent de V homme de fe 
choifir la veUnti ftê'il doit avoir. Cela cft 
BIEN dit > fur tout par rapport à la volonté 
prefèntc : les hommes choiiiflent les objets 

Er la volonté > mais iU ne choififlènt point 
irs volontez prefcntes* £Ues viennent des 
niions & desdifpoficions. Il eft vrai cepea* 
danc qu'on iè peut chercher de nouvelles 
rai/bns> & é(k)nncravecle temps de nou- 
velles difpoHtions î & par ce moyen on & 
peut encor procurer une volonté qu'on nV 
voit pas > Se qu'on ne pouvoit pas Ip donner 
fm le champ* Il en eft (pour me fervir de la 
comparàifbn de M. Hobocs lui-méme)com- 
mede la f^m ou de la fi>if : prefèntementii 
il ne dépend pas de ma volonté d'avoir faim 
ou non 9 mais il dépend de ma volonté de 
manger ou de ne point manger. Cependant 
pour le temps à venir ifdépend de nK>i d'avoir 
faim ou.de m'empécher de l'avoir à une pa- 
reille heure du jour en mangeant par avance. 
C'eft ainfi quil y a tiioyen d'éviter (ôuvent 
de mauvaiies volontés : & quoique M. Hob- 
bes dife dans fa réplique q. i4-.pag. ij8. 
que le ftile des Içîx eft de dire , vous devez 
faire > ou vous ne devez point faire ccù 
ou cela ; mais qu 'il n'y a point de loi qui dife» 
vous le devez vouloir 3 ou vous' ne le devez 

point 
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point vouloir 5 il cft pourtant vifiblc qu'il fc 
trompe à Tégard de la Loy de Dieu qui dit > 
fion concufifces , tu ne convoiteras pas : il 
cft vrai que cette défènfène regarde point les 
premiers mouvemens qui (ont involontaires* 
On foutient 2. Que le haz^drd [ chance en 
Anglois 3 cafns en Latin ] ne froduit rien. 
Ceft à dire fans càu(è ou fans raifôn i fort 
BIEN , j*y confins , fî Ton entend parler 
d'un hazard réel. Car I9 fortune & le hazard 
ne font quedesappàrences qui viennent de 
l'ignorance des caufes , ou de l'abQraâion 
qu'on en fait. 3 • Que tous les evenemens ont 
lenrs canfes necTffaires. M A'L : ils ont 
leurs caufès déterminantes y par Icfqutlies on 
en peut rendre raifon ; mais ce ne font point 
des caufes necefTaires. Le contraire pouvoît 
arriver fins impliquer contradidkion. 4..^2f 
la volonté de Û) ienfait la necejftté de tou^ 
tes chofes. MAL : la volonté de Dieu ne 
produit que des chofcs contingentes , qui 
pouvoient aller autrement ; le temps , l'cf- 
pace & la matière étant indifFérens à toute 
forte de figure & de mouvemens. 

6. DE L'AUTRE COTE' (félon lui) on 
foutient , i. Que non feulement V homme eft 
libre (^abfblument) f^iir choifir ce quil 
veut faire , mais encorpour choifir ce qu'il 
veut vouloir. C'eftMAL dit ; onn'eftpas 
maître abfblu de fâ volonté pour la changci- 
fur ie champ fans fè fervir dé quelque 

X A j moyeu 



lo Refiexîôns fur le Livre 

jmoyen ou adreilc pour cela, x. ^nani 
Vhêmme vent une bonne éiiHon s la voUnti 
de T)ieu conceurt avec la fienne» autre- 
ment non. C'cfl; BIEN die » pourvu qu m 
l'encende que Dieu ne veut pas les maavai(ès 
aétions » quoiqu'il les veuille permettre , aifin 
qu'il n'arrive point quelque chofè qui (èroit 
pire aue ces péchez. ?- Que la volonté f eut 
choifir 9 fi eUeveut vouloir ou non, MAL, 
par rapport à la volition prelèntc 4. Que lu 
chofes arrivent fans neeejfiti far hasard. 
MAL ; ce qui arrive fans neceflité, n arrive 
pas pour cela par hazard , c'eft à dire iâns 
caufes & raifbnsw j. Que uonotfiaut que 
^ieuprevoye qu un événement arrivera» 
il nefi fasnecejfaire quil arrive ^ ^ieu 
frevoyant les chofes non pat comme futur ts 
& comme dans leurs caufes » mais comme 
f refente* Ici on commence BIEN , & 1 on 
finit MAL. On a rai(bn d'admettre la ne- 
ccfïïcé de la confequence, maison n'a poinc 
fuj jc ici de recourir à la queftion , comment 
Tavcnir eft prefent à Dieu : €ar la necc/Ecé 
de la cohfequence n'empêche point que l'c- 
venement ou le confequent ne foit contins 
gent en foi. 

7. Nôtre Auteur croit que la doârine 
rcffiifcitéc par Arminius , ayant été favori(2e 
en Angleterre par TArchevéquc Laud & par 
la G>ur » & les promotions Ecclé(iaftiques 
confidcrables n'ayant été que pour ccax àt 

ce 
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ce parti ; cela a contribué à la révolte qui a 
fait que l'Evcque & lui (c font rcncontrcî 
dans leur exil à Paris chez Mylord Ncwcaftlc 
& qu'ils font entrez en difpute. Je ne vou- 
drois pas approuver toutes les démarches de 
r Archevêque Laud j qui avoit du mérite , 
& peut-être aufli de la bonne volonté y mais 
qui paroi.t avoir trop pouifé les PreA>yteriens« 
Cependant on peut dire que les révolutions 
tant aux Pays-bas que dans la Grande Bre- 
tagne > font venues en partie de ta tiop gran- 
de intolérance des Rigides - & lonpcutdire 
que lesdéfcnfeursdu Décret abiblu ont écé 
pour le moins auifi rigides que les autres , 
ayant opprimé leurs adver(àires enHolbndc 
par l'autorité du Prince Maurice , & ayant 
fomenté les révoltes en Angleterre contre le 
Roi Charles L Mais ce font les défauts des 
hommes & non pas ceux des dogmes : leurs 
advcrfkircs ne les épargnent pas non plus , 
témoin la fcvcritédont on a ulé en Saxe con- 
tre Nicolas Crcllius , & le procédé des Jefui- 
tes contre le parti de l'Evcque d'Ypres. 
8. M. Hobbes remarque après Ariftotc , 
u'il y a deux fburces des argumens : la Rais- 
on & TAutorité. Quant à la raifon * i^Hl 
qu'il admet les raifons tirées des attributs de 
Dieu 9 qu'il appelle argumentatifs , dont fes 
notions font concevables 5 mais il prétend 
qu'il y en a d'autres où Ton ne conçoit rien, 
éc qui ne font que des expreifions par lefqn cl- 
ic s 
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les nous prétendons Thonorcr. Mais je ne 
voi pas comment oi^puiflc honorer Dieu par 
d^s exprelfions qui ne (knifient rien. Peut- 
ctrc que chez M. Hobbes , comme chez 
SpinoCi , Sagcflc , bonté » Jufticc ne font 
que fiâions par rapport à Dieu 6c à l'universî 
~ la eau (e primitive agiilànt y félon eux > par k 
ncc> (lîté de fa puiinince » icnon par le choix 
de ia /àgetlè 5 (crrtinKnt dont j aï a0cz mon- 
tra la faulTetc. Il paroit que M. Hobbes n a 
point voulu s'expliquer ailës » de peur de 
îcândalifer tes gens , en quoi il eft IcÂiable. 
C'eft aufïï pour cela > comme il b dit lui- 
mcme > qu*îl avoit defirc qu on ne publiât 
point ce qui s^étoit pa(fô à Pans entre TEvc- 
quc & lui- Il ajoute qu'il neft pas- bon de 
dirc^ qu'une a£bion que Dieo ne veut point 
arrive y parce que c'eft dire en effet que Dica 
manaue de pouvoir. Mais i! ajoute' encore 
en même temps » qu'il n'eft pas bon de dire 
Je contraire , & de lui attribuer qu'il veut le 
mal, parce que cela n'tftpas honorable, & 
qu'il (cmblc que c'cft l'accufer de peu de 
bonté. Il c oit donc qu'en ces matières la 
vérité n'eft pas bonne à dire ; & il aurait rai« 
(on y (\ la veriti étoit dans les opinions para- 
doxes qu'il foutient ; car il paroit en cfet que 
fuivant le lentiment de cet Auteur , Dieu 
n'a point de bonté , ou plutôt que ce qu'il 
appelle Dieu n'cft rien que la nature aveugle 
de l'amas des chofes matérielles » qui agit le- 

Ion 
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Ion le^ loix màchemad^ues » Hiivant un^ 
ncccflîcé abfolue , comme les Atomes 1^ 
fofit dans le Syftemëd*Epîcure. Si Dieu étoit 
comme les Grands ïbnc quelque fois ici bas * 
il ne fèroit point convenable de dire toutes 
les veritez qui le regardent t mais Dieu n'eft 
pas comme un homme , dont il feue cacher 
ibuvent les de(Ièins & Us avions î aa lieu 
qu'il eft toujours permis & ràifonnable de 
publier les confcils & les aâions de Dieu> 
parce Qu'elles font toujours belles& louable^ 
Ainfi les vérités qui regardent la Divinité, 
(ont toujours bonhçsil dire , au moins par 
rapport au (caudale , & 1 on a expliqué ce ' 
(emble d'une manière qui fatisfait la raiJ(bn , 
& ne choque point la pieté > comment il 
faut concevoir que la volonté de Dieu a (on 
cfièt & concourt au pcché , (ans qiïc (a (k-^ 
gcflfc ou (à bonté en louffrent. 

p. Quant aux autorités tirées de la(ainte 
Ecriture 3 M. Hobbes les partage en trois* 
forces; les unes > dit-il » (ont pour moi^ les 
autres font neutres 9 & les troifiémes (èm* 
blenc être pour mon adverfaire* Lespailages 
qu'il croit Btvorables à fbnfentiment ^ (ont 
ceux qui rapportent à Dieu lacaufe de nôtre 
volonté. Comme Gen. XLV. /. où Jofeph 
dit à (es frères : Ne vous ^fflig^^foint & 
na'je^foint de regret de ce que vous. >»*4- 
t^ez^ vendu four être amené iei > fuifjue 
U^ieum'd envoyé devant vous four U coH". 
fervation de votre vie ' & vers. Z.Vous ne 
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fnaveK,faê amené ici » enais T> ien. Et Db 
dit Exod. VIL }• f^eBiturcirMi le cœurit 
T^hdruen* Ec Moyfe dîc > Deuccr. ii. jo. 
Maie S thon Roi de Hejbon ne t/enluffiiet 
nous laijfer fajffr fdr fin paystCdrYEnr* 
nel ton Tiien dvoit endmrcifinejprit,& 
roidifin eœnr» afin de le lii/rer entre tes 
msins. Ec David dit de Sîmei , i Sam.XVL 
lo. X^il mandife , enr V Eternel his 
dit , maudi David > & qni lui dira ^ fout' 
fuoi l'as tu fait i Et u Rois XIL i /• Le 
Jtoi ( Roboam) neeouta foint le feuflty 
car cela itoit conduit ainfi far f Eternel 
Job. Xn. i^.Cejti lui qu afpartient tant 
celui qui s* égare , que celui qui It fait egâ' 
rer. v. 17- // mei hors dtefins les fuges» 
V. 14. // ote le cœur aux chefs des feU" 
pies » & il les fait errer dans les dejerts. 
V. 1/. // les fait chanceler comme des gens 
qui fontjvres* Dieu dit du Roy d'Aflyric, 
E{ây. X. €. Je le déficherai contre le feu- 
fle^ afinquil fajfe un grand fi Mage , & 
quil le rende foulé comme la boue des rues» 
Ètjerenaie dit, Jcrcm. X. ij. Etemel, je 
connois que la voye de l* homme ne défend 
fas de lui , & qu H nefifds aufouvoir de 
f homme qui marche d^adrejfer fis fas. 
Et Dieu dit » Ezech* III- 10. Si le jufiefe 
détourne de fa jufiice & commeeViniquitéj 
lorfque j'aurai mis lafierre d'achoffement 
devant lui , il monra. Et le Sauveur dit » 

Jean 



i di C^r Hobbes. ij 

'■ "Jean VI. 44. JVhI ne pent venir a moi , fi 

"i ./f 7^ ère qm ma envoyé ne le tire. Et (aint 

» Picfrc Aâ. IL 2?. Jefns ayant été livré far 

'9 le ^onfeU défini & par la providence de 

^ ^iea , vof^s l'aveK^pris. Ec kGt. IV. 27. 

f x%. Herodes & T^once Ttlate avec les 

Çentils & les peuples d'^Ifraél fe font af- 

fcmblez^ , pour faire toutes les chofes que 

ta main & ton confeil avoient auparavant 

déterminées devoir être faites» Et S. Paul 

Rom. IX. i^. Ce nefi point du voulant ni 

du courant , mais de 'Dieu qui fait mife- 

ri cor de. Etv. 18. llfaitdoncmifericurde 

à celui à qui il veut , & il endurcitcelui 

qfuil veut' V. 1 9. Afais tu me dirai » pour- 

quoi fe plaint-il encore , car qui eft-çe qui 

'feut refifier à fa volonté ? v. 20. Alais 

plutôt y homme qui es tu > toi qui conte fie 

contre 'Dieu f La chofe formée dira^t-eUe 

À celui qui la formée » pourquoi m'as tu 

fait ainfi i Et i. Cor. IV. 7. Qui efi-ce 

qui met. de la différence entre toi & un 

Autre , & quoâ tu que tu najes refu f 

Et 1. Cor. XII. 6. Il y s diverfiti d'Ope- 

rations > mais il y a un même 'Dieu qui 

çpere toutes chofes en i^us. Et EpheH II. io« 

Nousfommes fin ouvrage , étant créeK en 

fefus Chrifi à bonnes œuvres > que 'Dieu 

a préparées' » afin que nous y marchions. 

Et Philipp.II. ij. Ce fi 'Dieu qui produit 

en vous & le vouloir & le parfaire félon 

fin 
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m'aveKpas amené ici » mais T)iett* £c Dica 
dit Exod. VIL j. j'eudurcirai le cœur de 
T^haraen* Et Moyfc die > Deutcr. ii. jo. 
Maii S thon Roi de Hejbon ne vomluffoint 
nous laifer fafer féirfon fsjs% CdrVEier" 
nel ton T)ieu avoit endurci fin ejprit^ & 
roidifin cœur» afin de le livrer entre tes 
mains. Et David dit de Simei , i Sam.XVL 
lo. iluil mandijfe , car l'Eternel lui a 
dit s mandi David » & qui lui dira ^ pour" 
quoi l'as tu fait i Et i* Rois XII. i j. Le 
Roi (Roboam) n écouta foint le peuple, 
car cela itoit conduit ainfi par V éternel. 
Job. Xri. 1^. C'eft À lui qu appartient tant 
celui qui s'égare , que celui qui U fait ega* 
rer. v. 17. // met hors dufins les fuges. 
V. 14. // ite le cœur dux chefs des peU" 
pies » & il les fait errer dans les dejerts. 
V. 1/. // les fait chanceler comme des gens 
qui font yvres. Dieu dit du Roy d'Aflyrie , 
Êûy. X. 6. Je le dépêcherai contre le feU' 
pie , afin quil fajfe un grand piBage , & 
quil le rende foulé comme la boue des rues» 
Et Jcrenaie dit , Jcrcm. X. 13. Stemel^je 
connois que la voie de l* homme ne dépend 
pas de lui » & qu H nefi pds au pouvoir de 
V homme qui marche d^adreffer fis pas* 
Et Dieu dit 1 Ezcch. III. lo. Silo \ufiefe 
détourne de fa juftice & commet Viniquitéj 
lorfque j'aurai mis la pierre d'achoppement 
devant lui , // moi^ra. Et le Sauveur dit» 

Jean 
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"Jean VI. 44. NM ne fent venir i moi , fi 
le Vere qn$ tnn enveji ne le tire. Et (àint 
Pierre Aâ.IL i?. Jefns ayant été livré far 
le ^onfeil défini & far la frevidence de 
^iea y voHs l^aveK^fris. Ec Aft. IV. 27. 
i8. Herodes & T^once T^ilate avec les 
gentils & les peuples d'^I fia él fe font af- 
femblez^ , pour faire tontes les chofes qne 
ta main & ton confeil avoient auparavant 
déterminées devoir être faites* Et S- Paul 
Rom. IX. i^. Ce neft point du voulant ni 
du courant » mais de 'Dieu qui fait mife- 
ricorde. Etv. 18. Il fait donc miferieorde 
à celui À qui il veut y & il endurcifcelui 
quil veut. V. 1 9. Mais tu me dirde > pour- 
quoi fi plaint-il encore , car qui eft-ce qui 
peut refifier à fa volonté ? v. 10. Mais 
plutôt , homme qui es tu , toi qui contefie 
contre 'Dieu ? La chofe formée dirait-elle 
À celui qui la formée » pourquoi m* as tu 
fait ainfi i Et i. Cor. IV. 7. jQui eft-ce 
^ui met. de la différence entre toi & un 
^utre ^ & quoé tu que tu najes refit î 
Ec i.Cor. XII. 6. Il y s diverfité d'Ope^ 
rations > mais il y a un même 'Diem qui 
çpere toutes chofes en tous. Et Ephef. II. i o« 
Nous femmes fin ouvrage y étant créeKen 
fefus Chrijt à bonnes œuvres » que 'Dieu 
a préparées' $ afin que nous y marchions. 
Et Phflîpp.II. ij. C*efi 'Dieu qui produit 
en VOUS.& le vouloir & le parfaire filon 

fin 
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fon bon plaifir. On pcnt ajouter à cc>paf- 
iàges tons ceux qui font Dieu auteur de toute 
grâce & détentes l'es bonnes inclinations. 
Se tous ceux qui difent que nous ibmmcs 
comme morts dans le poché. 

lo. Voici maintenant les paflàges neutres 
fdon M. Hobbcs. Ce (ont ccuxou rEcritorc 
feinte dit que l'homme a le choix d'agir s'il 
veut » ou de ne point agir s'il ne veut point. 
Par exemple, Dcuter. XXX. i^. ft prends 
aujouràfom i témoin le ciel & la terre 
contre vous % que fai mts devant toi là 
vie& U mort xchoi fi donc la, vie , afin que 
tu vives toi & tafofter.ité. El Jof. XXIV. 
ij. Choifijfe^ autour d*hui qHi vous voulez 
fervir. Et Dieu dit à Gad le Prophète, i 
Sam. XXIV. ii. Ta dis à David : ainfi 
a dit f Eternel : f a f forte trois cho/es con- 
tre toi» Choifi Vune des trois » afin que je 
te lafafie. Et Efay. VIL i6. Jufquk et 
que V enfant fçache rejetter le mal &€hoî' 
prie bien. Enfin les paflàges que M. Wckh 
bes reconnoit paroitre contraires ^ (on (ènti- 
ment , font tous ceux , où il eft marqua que 
la volonté de Thorotne n^efl: point contoT' 
me à celle de Dieu , comme E(ày. V. 4. 
Sl^J avoh'il fflus à faire à ma vigne quî 
jcneluiaje fuit? Pourquoi ai- je attendn. 
queie proiuifit des rai fins 3 & elle a pro^ 
duit des grappes fruvages. J5t Jcrem. XIX. 
/• Ils ont bâti de hauts lienrx de 'Baal» 

po»f 
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^ûtir brûler au feu leurs fils en hûl^dufires 
à 'BdMl , ce éfue je ndi point commandé , 
& dont je nai point parlé » & à quoi je 
n ai jamais penfe. EtOfie XIII. ^. O If 
raélta deflrnStion vient de toi , mais ton 
aide eft en moi. Et i. Tim. II. 4. D ien vent 
qne tons les hommes fiient fanvez^ » & 
ijnils viennent a la connoifance de la 
vérité. Il avoue pouvoir apporter quan- 
tité d'autres paifages , comme ceux qui 
marquent que Dieu ne veut point Imi- 
quité y qu'if veut le (il ut du pétheur ; 8c 
généralement tous ceux qui font connoi- . 
cre que Dieu commandé le bien & défend 
le mal; 

II. Il répond à cespaflfages, que Dieu ne 
veut pas toujours ce qu'il commande « com- 
me lor(qu il commanda à Abraham de (àcri« 
fier (on fils , & que fa volonté révélée n'eft 
pas toujours (à volonté pleine ou (bndecrer, 
comme lorsqu'il révéla à Jonas queNinive 
periroit dans quarante jours. Il ajoute auffi 
qu? lorfqu'il eO; dit que Dieu veut le (âlnt de 
tous » cela iignifie (èulement que Dieu com- 
mande que tous fadènt ce qu'il faut pour 
être (àuvez : & que lorfque TEcriturc dit 
que Dieu ne veut point le péché , cela iignifie 
qu'il le veut punir. Et quant au reftc > Mi 
Hobbes le rapporte ^ des manières de parler 
humaines. Mais on lui répondra, qu'il n eft 
pas digne de Dieuque (à volonté révélée iôk 
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& créant des mîinons de créatures ] 
être malheureufes écerneilemciit , le 
(ans autre vue que celle de montrer (a 
iànce ; que cette opinion dis-je eftca] 
de rendre les hommes très mauvais >& 
fi elle éroit reçue , il iie (àudroit point < 
tre diable dans le monde pourbroiiilk 
hommes entr'cux & avec Dica y comi 
fcrpent fitenfaiiàntcroireà Eve , que 
lui défendant le fruit de l'arbre ne v< 
point fon bien. M. Hobbes tache de 
ce coup dans (à Duplique page i^< 
di/ant que la bonté eft'une partie du po 
cîe Dieu , c'cft à dire le pouvoir de k i 
aimable. Mais c eft abufer des terin< 
un faux fuyant , & confoiidre ce qu'i 
diftinguer :- & dans le fond > (i Die 
point en vue le bien des créatures intcli 
tes > s'il n'a point d'autres principes 
juftice que (on fcul pouvoir , qui 

{>roduiraou arbitrairement ce queleh 
ui prefpnce > ou neceflairement tout< 
ic peut i (ans qu'il ait du choix foh< 
Je bien : comment pçut-on (c'ia rend 
mable ? C'eft donc la doârine bu 
puiilànce aveugle , ou du pouvoir arb: 
qui .détruit la pieté : car Tune détr 
principe intelligent ou la providence de 
lautrclui attribue des aâions qui cou 
ncnt au mauvais principe* La jufti* 
Dieu > dit M. Hobbes > page 1 6^1^ n'eft 
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que le pouvoia qu*il a & qu'il exerce 
Iribuanc des benediûions & des afflrc- 
. Cette dcfinicîon me forprend y ce 
pas le pouvoir de lesdiftribuer y mais 
bmé de lesdiftribuer rai/bnnablcmenc> 
\ due la bonté guidée parla fàgeJSè^ qui 
a juftice de Dieu. Mais , dit-il , la 
:e n«fl: pas en Dieu comîne dans un 
ne , qui n'cft jufte que par ro^fervatioa 
)ix faites par Ton fuperieur. M* Hobbes 
mpe encore en cela » auilî bien que M. 
cidorf qui la fiiivi « la juftice ne dé* 
point des loix arbitraires des (upe- 
s , mais des règles étemelles de la (à- 
& de la bonté y dans les hommes aufli 
qu'en Dieu. M. Hobbes prétend au 
ic endroit que la ^geflèf qu on attribue 
ea,ne connfte pas daos une di{culIîon 
[ue du rapport des moyens aux fins, 
dans un attribul incomprchcnfible 
Thonorcr. Il feimlc qu'il veut dire, 
:^eft un jencfai quoi > attribué à un je 
^ quoi , & Uiême une qualité chime- 
c donnée à une fubftance chimérique ; 
: intimider & pour amu(er les peuples 
le culte qu'ils lui rendent. Car dans le 
1 ilcft difiîcile que M. Hobbes ait une 
e opinion de Dieu Se de ïà fagcilc , 
qu'il n admet que des fabftances mite- 
«• SiM.Hobbcsétoit cnvi:^ je n'au- 
garde de lui attribuer des fentimens qui 

pou- 
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lui pounoien» nuire , mais il cft difficikè 
Ten éxcmtcr : il peut s'écre ravifô dansk 
fuite , car il cft parvenu à un grand ifi 
ainfi j'eipcre que Tes erreurs n auront pois 
été pcrnicieufcs pour lui. Mais commeelki 
lepôuroient ccre à d'autres, il eft utile à 
donner des averciflTcmens à ceux qui lintt 
un Auteur , qui d'ailleurs a beaucoup i 
mérite > & dont on peut profiter en m 
des manières. Il cft vrai que Dieu nerai£»a 
pas à proprement parler , en employaiit k 
temps comme nous pour paflèr d une rcni 
à IVutre : mais comme il comprend tontl 
h (bis toutes les veritez& toutes leurs bi' 
fons , il connoit toutes les confëquenccs,& 
il renferme éminemment en lui tous les 1 
cailbnnemens que nous pouvons faire , k 
c'cft pour cela même que ia iàgeflê cftptf- 
faitc# 
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SUR. LE LIVILE 

fl 

DE 

L'ORIGINE DU MAL 

fHblii définis fe0 en tAngleterre^ , 

I. /^^ *Eft domage que M. Baylc n*a vu que 
K^^hsYianfions de ce bel Ouvrage qui 
(è trouvent dans les journaux ; car en le lifant 
lui même te en Texammant comme il faut > 
il nous auroîtfdurni une belle occa (ion d'é- 
daircir pludeurs difficulcez qui naideht & 
renailTent comme la tefte de V hydre ^ dans 
une matière où il eft aifé de fe brouiller > 
quand on n'apas en vue tout le fy fteme » & 
quand on ne le donne pas la peine de raifbn* 
ttcr avec rigueur Car il fkut (avoir que la ri« 
gueur du raifbnnemenc &h: dans les matières 
ottî pafleht Timaginacion » ce que les figures 
bmt dans la Géométrie ; ptti^u'd faut tou* 
jours quelque cho(è qui poifle fiier Tatten* 
tion ) & rendre les méditations liées« Ceft 
)K>urquoi lor(qae tt Livre Latin ^pXéh de 
(avoir .&d*ele^nce> imf rimé premièrement 
À- Londres , & fnisriimf rimé à TS terne » 
Dàdk tombé encre les mainis i j ai jugé que 

la 
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digiiîtc de la matière & le mérite de TAa- 
ceur exîgeoientdcs confiderations que même 
desleâcurs me pouroient demander s puif- 
que nous ne fbmmes de même (èntîment 
que dans la moitié du fujct. En eftt TOu- 
vrage contenant cînq chapitres » & le cin- 
quième avec TAppcndice égalant .les autres 
en grandeur y j'ai remarqué que les quatre 
premiers^ où il s'agit du mal en gênerai , & 
dumalphyiiqueen particulier, s accordent 
adèz avec mes principes (quelques endroits 
particuliers exceptez) & qu'ils développent 
même quelquefois avec lorce & avec élo- 
quence quelques points e)ù je n'avois fait 
que toucher, parce que M. Bayle n'yavoit 
point infîfté. Mais le cinquième chapitre 
avec fcs feâions (dont quelques unes éga- 
lent des chapitres entiers) parlant de la li- 
berté & du mal moral qui en dépend , eft 
bâti iur des principes oppoièz aux miens» 
& même (pavent à ceux de Monfîcur de 
Bayle , s*iî y avoir moyen de lui en attri* 
buer de fixes* Car ce cinq^^iéme chapitit,. 
tend à 6iire voir ( fi cela fc pouvoit) qoe la 
véritable liberté dépend d'une indi&rence 
d équilibre « vague > entière Sc ab(bluc \ en- 
forte qu'il n'y ait aucune raifbn de fc déter- 
miner antérieure à la détermination » ni 
dans celui qU il choifit» ni dans- l'objet l SC 
gn on n'elife pascequijplaît, mais qu'en élt- 
(ant fans fujct , en bflc plairç ce qu'on élit. 

a. Ce 
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1 • Ce principe cl une elcâbn (ans caulè & 
Ëuisraifbn » d'une eleâion » dis-je, dépouil- 
lée dubucdek/âge^e&delabcHibéeu coa^ 
fideré par plufioirs comme le grand priyile^ 
ge de Dieu & des fubftances intelligences » 
éc OMnmela (burce de leur liberté » de leur 
ûdsfadion , de leur motale & de leur bien 
ou mal. Et l'imagination de fe pouvoir dire 
indépendancnon (èulemencde 1 indinationj 
mais de la raifbn même en. dedans > &da 
bien ou du mal au dehors > eft peinte quel* 
quefois de fi belles couleurs, qu on la pourote 
prendre pour la plus excellente chofè du 
fnonde ; & cependant ce n*eft qu une imagî* 
nation creuic , une fupreffion des raifbns du 
caprice dont on (è glorifie. Ce qu'on prétend 
eft impoffible, mais s'il a voit lieu> il (èroit 
nuifible. Ce caraâere imaginaire pouroic 
écre attribué à quelque Don Juan dans un 
Feftin de Pierre» Ôc même quelque homme 
Romanefque pouroit en ianeâer lc$ appt^ 
rences Se le perdiader qu'il ena Vékt : mais 
il ne /ê trouvera jamais dans la nature une 
cleâionoù l'Anne foit porté par larepceièn* 
tation antérieure du bien & du mal » par d^ 
inclinations ou par des raifbns ; & j ai toftt 
jourrdéfié les défendeurs de cette indi6Ecren« 
ce abfôlue d'en montrer un exemple. Cepetf 
dant fi )e traite d'im^inaire cette eleâion» 
où l'on (è détermine par rien $ je n'aigarde 
de traiter les défenfèucs. de cette fiipoficioit > 

B & 
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& furtouc nôtre habile Auteur , de chîmeri* 
ques. L^ Perîpateticiens cnlèîgnenc quel- 
ques opinions de cette nature ; mais ce leroic 
la plus grande injuftice du monde de vouloir 
iDcprifer pour cela unOccam » un Suiilèt> 
un Cefàlpin » unConrigius > quiloucenoicnc 
encore quelques (èntimensilerEcole ^^uon 
a reformez aujourd'hui 

3* Un de ces fcntimens, maïs re(n}(cité& 
introduit par la baflc Ecole , & dans Tàgc des 
chimères > cft rindifiercncc vague dans Ic4 
Elcâions y ou le hazard rcel > imsg né dans 
les Ames > comme ii rien nous donnoit de 
Tinclination , Ibrfqu'on nc^'cnapperçoitpai 
diftinâcmcnt > & comme (i un cfltt pouvoic 
être (ans caufcs , lorfquc ces caulcs iont im* 
per<:eptibles > c'cftà peu prés comme quel* 
qucs unsontniéles corpulcules infeiilibles» 
parce qu'ils ne les voyciit ppint. Mais com- 
me les Philoiophcs modernes ont xiSoiiti 
les fentimcns de l'Ecole f en montrant fcloa 
{ttloixdt U ndfurecprfortUi > qu'un corps 
fie iauroit être mis en mouvement que parle 
mouvement d'un autre qui le pouflè : de 
même il fsiut Juger que nos Ames (en vcmi 
dcs/^/x di U ftdsur£^irhHtUe)uç Gturoienc 
•être mues que par quelque taiioii du Bien 
ou du Mal ; lors même que la connoiflknce 
«diftinâe n'en (âuroit être démêlée > à cault 
jl!une infinité de petites perceptions qui ooof 
xendcut quelques fois Icjcux » chagrins & 

dificrcm' 
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(difFercmmenc difpofcz , 3c nous font phis 
goûter une chofc que l'autre , £ins quon 
puillè .dire pourquoi» Platon > Ariftote Se 
même Thomas d Aquin , Durand Se autres 
Scholaftiques des plus fblidcs , raifonncnc 
là deilùs comme le<:ommun des hommes > 
& comme des gens non prévenus ont toû* 
pursfaic Ils mettent la liberté dans Tufàgc 
de la raiibn & des inclinations qui Jbnt choi- 
iir ou rebuter les objets ; Se ils prennent pour 
conftant 3 que nôtre volonté eft poitée à fès 
cleâions par les biens ouïes maux , vrais ou 
apparents » qu'on conçoit dans les objets* 
Mais enfin quelques PhUofbphes un peu trop 
/ubtils ont tiré de leur alembic une notion 
inexplicable d'une eleâion indépendante de 
^ooi que ce (èic , qui doit fake merveiQe pour 
rc/budretotttcs les difficultez* Mais elle mê- 
me donne d abord dans une des plus grandes 
enchoquant le grand principe durai{ônne- 
ment , qui nous fait toujours fuppofer que 
rien nefe fait Ëins quelque cau(è ou railoit 
fuffiiânte. Comme TEcole oublioit fouvenc 
Tapplication de ce grsuiâd principe en admet« 
tant certaines qualioés occultes primitives , 
il ne Êiut point s^étonner fi cette fiâion de 
rindi&rence vague y a trouvé de l'applau* 
diflèiment 9 & fi même des excellens hommes 
en pnt été imbus« Nôtre Auteur » defiibufî 
4'àilleurs de beaucoup d erreurs de TEcole 
vulgaire , doooe encore dans cette hû^ion, 

A a mais 
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Buûsflcft fans douu un des plus iabiksqai 
Tait cncoftiôatcniie. 



SiPgrgdw$s dixtri 
Vefindi f^ffint^aUm bÀcigfmJkfnifm* 

Illos donne le meiUciir tour pcffible j &ne 
la montre cpe de fbn beau cocé. Il jGùc dé' 
poiuller la Ipomane i(é & la laUôo de Icius 
avanuges, te les donne tons à l'indifierence 
Taçae » ce n*cft qoe par cccte indifimnoe 
qu on cft a£bf » qnon refifte aux paffions« 
qu'on (c pkîc à (bn choix» qu'on cft heurtai^ 
éc il icmblc qu on (èroic inîfèrable > fi quel* 
que hcureufe neccflicé nous obligcoh à faicB 
choifir. Nocre Auteur aip«MC dk de bdlês 
chofcs (ur roriginc & (ur les raSoosdes mai» 
naturels : il n'avotc qu^ appliquer les mfoies 
pincipes au mal moral ; d autant qu'il JHge 
lui même que le mal motal devient un nul 
pr les maux pbyfiques qu'ilcauièoa tcsdà 
cau£èr. ^lais je ne lai comment il a ciuniic 
«e (èroit dégrader Dku & les hommes » s ik 
dévoient être aflujetdsà laraifon » qu'ils es 
deviennent tous paflîfs , & nefêrottnt pomt 
contcns d'eux mêmes s enfin que les hom* 
mes n auroicBtrien à oppofèr aux malheufs 
qui leur viennent de dehors » s'ils n'avokfll 
.en eux ce beau privilège de rendre les chofès 
boonesou tolerablcs enlcschotfiflant» & ^ 
changer tout en ex par 1 attouchement de 
^tte &culté iurprenaotc. 



de l'ifrigim in mdl. 1 9 

4. Noos réxaminerons plasdjftinAemcnc 
dans la faice ; mais il {èri boA de proficer au- 
paravant des excellentes pcnftes de notre 
auteur far la nature des choies , & fur les^ 
maux naturels ; d'autant qu'il y a quelques 
endroits où nous pourrons aller on peu plus 
avant : nous entendrons mieux aum par ce 
moyen toute Toeconomie de (on fyfteme. Le 
€hafi$re premier contient les principes* 
L'Auteur zppcllt /kkfiamce un étrodont la 
notion ne renferme point Tëxiftence d'un 
autre. Je ne ùà s'il y en a de tels parmi les 
créatures à caulc de la liai(bn des cha(cs ; -ôc 
réxemple d'ua flambeau de cire a'eft point 
l'exemple d'une fubftance , non (rfus que le 
feioft celui d'un ellàin d'abeilles* Mais oit 
peut prendre les termcsdans un fais éteâdu* 
Il oblèrve fort bien > qu'afH^s tous les cban- 
^emens de la ^ 4 r/fr# > & après toutes les 
qnalicez dont elle peut être dépouillée , il 
mte l'étendue , la mobilité , û divifibilité 
9c la relance* Il explique auffi la nature des 
Notions ^ & donne à entendre que les nifi- 
Vfr/2ii»jrne marquent que les reflèmblances 
qui font entre les indiviâns s que nous ne 
concevons far idée m > que ce^^ui eft connu 
parunefènfàtion imme£ate » Se quelerefte 
ne nous efl connu que par des rapp(»ts à ces 
idées. Mais lorfqu il accorde eue nous n a-- 
Tons point d'idée de Dieu » de I Erprit > de la 
Sttbftance^ il ne parait pas avoir affés obfervé 

Ai que 
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que nous apperccvons immédiatement delà 
Subftancc & de TE^prit , en nous appercc- 
vant de nous mêmes ; ScqueTidéedeDica 
f ft dans la nôtre par la fuj^ireffioii des limites 
de nos pcrfèâions » comme l'étcndac prife 
ab(ôlttmcn t eft comcfrUè'dans ridée'd un ^o- 
be. Il a raiibn auffi de fbutenir qucnos idia 
£niplesau moins (ont innies , & de rcjetter 
U TMe rafi d'Ariftote Se de M- Lock; 
maisjeneiâuroislvi'accorder que nos idées 
n ont gueres plus de rapport aux cho(ès, qae 
les paroles pouflces dans Tair , ou que les 
Ecritures tracées (ui le papier en ont« à nos 
idéeS) & quelesraroorts des (ènlâtions (ônc 
arbitraires & €x infiitnte > comme les uni- 
fications des mots. J'ai déjà maraué aiUcan 
pourquoi je ne fuis point en cela d'acoofé 
avec nos Cartefiens. 

/. Pour padèrjufqu à la /^Mif/r/rMMrrrr 
l'Auteur cherche nn Çriterien , une marque 
de la vérité ; & il la £ut confifter dans cette 
force par laquelle nos proportions internes > 
lorfqu'elles ibnt évidentes > obligentrenten- 
dtement à leur donner (cm contentement f 
c eft par là* dit-il , que nous ajoutons (bt aux 
icnS) & il (ait voir que la marque des Carte- 
ficns» (avoir une perception claire &di(linâc» 
a befbin d'une nouvelle marque pour (aire 
discerner ce qui eu clair & diltinâr , & que 
la convenance ou la di(convenaiKe des idées 
(ou- plutôt des termes comme on par loit au-* 

trefois) 
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Cfrcfois ) pcuc en jorc ccrc trompeufe , parce 
qu'il y a d:s convenances réelles & apparen- 
tes. Il paroit rcconnoitre mêctiz , que là force 
imerne* q m lïous oW ig : à donner nôtre djftpf^ 
riment , cft encore fujcc à caution , & peut 
venir des pré^jugez^ enracine^. C'eft pour- 
quoi il avoue que celui qui fourniroit un au- 
tre CritirUn , auroit trouvé quelque chofe 
de fort utile au genre humain, j ai tâché 
d'expliquer ce Crittriùn dans un petit Dif- 
cours (ur la vérité & fur les idées , publié en 
ï(>84. Sr quoique je ne me vante point d'v 
avoir donné une nouvelle découverte* jcf- 
pcre avoir dévelopé des chofes ijui n'étoicnt 
connues que confuféni^nt. Je diftinguc 
entre Us Veritci de Fait & les Vcritez de 
raifon. Lîjs Veritez de Fait ne peuvent ccre 
vérifiées que par leor confrontatiorr avec les 
Veritez de raifon, & par leur reduélionaux 
perceptions immédiates qui font en nous > Sc 
dont faint Auguftin & M. des Cartes ont 
fort bien reconnu qu'on ne £mroit douter^ 
c'eH; à dire y nous ne ikurions douter que nous 
penfons » & même que nouspenfcms telles 
ou telles chofès. Mais pour juger fi nos ap- 
paritions internes ont quelque réalité dans 
es chofcs , & pour pa/Icr des penfées aux ob- 
jets j mon fcntiment eft qu'il (autconfiderer. 
Il no&f ereeptions font Wen liées entr'elles & 
avec d'autres que nous avons eues : .enforte 
que les Règles des Mathématiques & autres 

'A4 Veritez 
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Veritcz de raifbn y aycmliea : en ce cas on 
doit les tenir pour réelles, & je croi qoec'cft 
Tunique moyen de les diftinguer des imagi- 
nadons » des fônges & des vUions. Ainfi la 
: Yericé des choies hors de nous ne £uirok être 
reconnue cjue par laiiaifixi des phénomènes. 
Le Crittr%9nàùs Verîtez de Railbo , ou qui 
viennent des Conetftions ^ confifte dans un 
«fàge éxzd des règles de la logique. Q^nt 
aux Idées ou No$t§ns » j appeUe JiétMcstoa* 
tes celles dont la poffibUitéeft certaine , ft 
1 es Définitions qui ne marquent point cette 
poffibilité > ne (ont que NeminéUes. La 
Géomètres verfêz dans une bonne Analyièf 
lavent It dif&rence qu'il yaencek entre lef 
proprietez par Iciquelles on pcat définir 
quelque %ne ou figi^re. Notre habile Au- 
teur n'eft pas allé fi avant peat-étre i on voit 
cependant par tout ce que nous venons de 
rapporter de lui ci*dc({ùs& par ce qoiiuit» 
qu'il ne lui manque point de profondeur m 
m méditation. 

4^. Après cela il va examiner fi le mouft- 
ment > u matière & reffuce viennent d'eux 
mêmes > & pour cet efiètil confidere s'il y a 
moyen de concevoir qu'ils n'exiftent point ; 
ic il remarque ce privue»: de Dieu > qu'auffi 
tôt qu'on uippbfe qu'il exifte , il faut ad- 
mettre qu'il exifte necéflâirement. C'eft un 
corollaire d'une remarque que j'ai faite <!an$ 
le petit difcours cité ct-deilliSjfavoir, qu'auffi 

tôt 
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toc qu'on admet que Dieu eft poiEble , il 
faut admettre qu'il cxifte neceflàiremenc. Or 
auflîtôt qu'on admet que Dka cxifte y on 
admet qu il eft poffiblc v Donc auifi tôt qu'on 
admet que Dîeuexifte> il faut admetti^e qu'il 
exiftc necelfairc. Or ce privilège nVj^artienC 
pas aux trois cho&s dont^nous venoni dc' 
parler. L'Auteur juge audi particulièrement 
du mourement > qu'il ne fuffic point de dire 
avec M. Hobbes , que le mouvement prcfcnt 
vient d'un mouvement antérieur , & celui-ci 
encore d'un autre , & ainfi à l'infini. Car j 
remontez tant qu'il vous plaira » vous n'en 
iêrez pas plus avancé 9 pour trouver la raifbn 
qui Eut qu'il y a du mouvement dans la ma« 
tiere. Il Êiut donc que cette raifbn (bit au 
dehors de cette (uitc ; & q^iand il y auroit 
un mouvement éternel , il demanderait un 
moteur éternel ; comme les rayons du fbleil 
quand ils {croient éternels avec le (bleil ^ ne 
laiflcroient pas d'avoir leur caulè éternelle 
^dans le (bleu. Je fuis bien aife de rapporter 
ces- raiibnnemens de notre habile Auteur >. 
afin au on voye de quelle importance eii. 
félon Iiiî-tncme lifrincifê de U raififijnf^ 
fifdnii. Car » s'il eft permis d'admettre 
quelque chofe dont on reconnoit qu'il n'y 
a aucune raifon » il fera &cile à un Athée 
de ruiner cet argument > en dilànt qu'il 
n'eft point neceflaire qa'il y ait «ne raifbn 
frffifiuitc de réxiftcncc du raouvcsaeût» Je 

8/ «e 
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ne veux point entrer dans la diduffion de- 
là réalité & de réternîtc de 1 cfpacc , de peur 
de ne trop éloigner de nôtre fujet. Il ^Bit 
de rapporter que TAuteur juge qu il peut 
être anéanti par la Puiâànce Dirine » mais 
tout entier & non par parties ; & que nous 
fourrions exifter (culs avec Dieu > quand it 
n'y auroit ni efpace ni matière ^ pai(que 
reus ne rcnfcrracns point en nous la no- 
tion de j'exftcnce des chofcs externes. Il 
dennc auffi à confiderer , que dans le» (en- 
dations des (ons > des odeun^ & des faveurs» 
l*jdée de rcfpacc n'eft point renfermée- 
Mais quelque jugement qu'on fafle de 
l'eipace , il flifiit qu'il y" a un Dieu caufc 
de là matière & dii mouvement y & cnfin^ 
de toutes choCcs, L'Auteur croit que nouf^ 
pouvons raifbnner de Dieu comme u»' 
aveu^e né raifbnneroit de la lumière. Mais 
je tiens qu'il y a- quelque choie de plus civ 
nous j car nôtre lumière cft an rayon de 
celle de Dieu* Après avoir parié de quel- 
ques atcributs de Dieu , TAuteur recormoic 
que Dieu agit pour une fin qui eftla com- 
munication de fil bonté , Arque fesiouvra* 
gcs font bien difpôfez^ Enfin* îF condist ce*. 
chapitre comme il faut » ea difant que Dieir 
créant le mondt a eu foin^^de lui donner b 
plus grande convenance des choies- , b^ plut 
grande commodité d^ êtres douez de fcn6r 
mcnt>&:la pbsgranée çomgatibHité des* 
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tippetits , qu'une puiilancc > (àgcHc & bonté 
infinies & combinées poaToicnt- produire : 
& il ajoute que s'il y cft refté néanmoins 
quelque mal , il £iuc juger que ces perftc^ 
tions Divines infinies nepouvoicnt ( j'aime- 
rois mieux dire ne dévoient ) point Ten ôter. 

7. Le chdfitre II. fait l'anatomie du mal. 
Il le divi(c comme nous en metaphjfiaae , 
phyfique & moraL Le mal metaphynque 
eft celui des imperieâions \ le mal phy(iqae 
cotififte dans les couleurs & autres incom^ 
moditex ièmblables r & le mal moral dans 
\q% pechei. Tous ces maux (c trouvent dans 
l'ouvrage de Dieu ; & Lucrèce en a conclu 
qu'il n'y a point de providence j & il a nié 
que le monde puii&éucun effet de laDiyi* 
nité , 

Na turam rermn iivimtus ejfe credtÂm^ 

parce qu'il y a tant de fautes dans la natoi» 
des chofes , 

fuenUm tdntéi ftdt fr^iitA^ ctdfi. 

i>'autresont admis deux principes» fan bont 
•l'autre mauvais ; & il y a eu des g^ns qui 
ont cnUa difficulté iniurmontablç » en quoi 
sacre Aatear paroit avoir eu M*. Bàyle ea 
irôc« U dpere de montrer dam fpn Ouvrage 
^ae ior n'eft point an ncrad Gordien qui ait 
f\f^f»Sk d'être coupé i icilt, raSbn de dirt 
înie lit Piiî0anoc 'a }a ûgellè & la bonté de 
^ B6 Dieu 



) i ^rmAY^ms fur U L vvre 

Dieu tïe icÎDÎetit point mfintcs & paiikiccf 
dans leur cktrcke » fi ces maux avoicnt écc 
bannis- Il commence par le mal d'imperfec- 
tion dans if Chaf. III. & remarque après 
%* Âiiguftfn M que les creacutes font impar- 
faites poHqu'elles font tirées du n^ant ; aa 
•lieuque Dieu produifànt une fubftaBce par* 
faite de fbn propre fonds j en auroit fait onr 
Dieu; ce qui lui donne occafionécftdrc une 
petite difgrelCon contre les Sodniens* Mais 
quelqu'un dira »■ pourquoi Dieu ne s'cft-il 
point abftenu de la production é&% eiiofês 
plutôt que d'en faire d'imparfiûtei ? L'An- 
teur repond fort bien que l'abondance de la 
bonté de Dieu eneftla caufê. Il a voulu k 
communiquer aux dé^pens d'une dielicateflé 
que nous imaginons en I^cu >'en nous figu* 
Tant que liS imperfèftions le choquent. Ainfi 
il a mieu X aime qu'il y eût l'imparfait que k 
rien. Mais on aufoit pe ajouter que Dieu a 
produit en éfbt tout le ptus parfait qui fè pour 
Toit , & dont il a eu fujet d'être j^léinemenC 
con.tent > les imperfeâionsdes parties fervant 
à un6 plus grande pèrfeâsioA dans Tenticrr 
Auffi remarque-t'on un peu après que cer- 
taines chofes pouvoient être «imemc faitri f 
mais non pas.Ëins d*autres ihcdmmodiln 
nQUveHes % & fént^trt ^xi% ytifïA^sv Ce 
'-])eut-étre pouvoit être oihit : rAotèùi'âèffi 
^po&nt pour certain » (Sc^c raifon* tkSft 
du chapitre a ^uU ifi de Ik hfnté hfimtdt 
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chêifir te meiUeur » il en & pu tirer cette con- 
(équence un peu auparavant > que les cho(êf 
imparfaites feront j|ointcs aux plus pr(aites« 
lorfqu elles n'empêcheront point qu'il y ait 
des dernières tout autant au il (èpeitt. Ainfi 
les corps ont été créez aixlu-bieR ou€ les ef 
prits , puisque Tun ne fait point d'bbftades k 
Tautre , & l'ouvrage de la maiiere n a pas été 
indigne du grand Dieu > comme ont crâi 
quelques hérétiques qui ont attribué Cet 
ouvrage à un ceruin I>emog(M^n* 

8. Venons au Mal Phjfitfiêe dont il cil 
parlé dans U Chapitre IV. Nôtre célèbre 
Auteur ^ après avoir remarqué que mal 
fnetaphyfique > c'eft à dire rimpenèâion » 
vient du néant > juge que le malphyfique t 
c eft à dire llncomniodtté > vient delà matiè- 
re you plutôt dé (on mouvement y car Çuis^lc 
mou ventent la matière £brQit inutile s Ha mê- 
me il fà ut qu'il y ait de la contrariété dans ces 
mouvemens ; autrement (i le tout aJloit en* 
fcmble du même côtd * ila'y auroit point de 
variété ni de génération- Mais les mouve- 
mens qui font les générations » font aulE les 
-corrupoons, pu? (que de la variété des mou- 
rvemens naît le choq (ks corps par leiquels il# 
ièionc ibuvcnt dimpez & détruits* Cepen* 
«éuit l'Auteur de ia-nature > pour rendre les 
:coips{Jits ducables:> les a dÛlribuez txijjfie^ 
:mis» dont ceux que nous connoillbns ùmt 
*€ompo(cz. 4c globes luiftineux Se opaques » 
^'" ■ . d'une 
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d'une manière fi belle & fi prope à faire eon- 
iioitre & admirer ce qu'ils renferment , que 
nous ne faurions rien concevoir de plus beau* 
Mais le comble de louvragc étoit la ftruâ:ure 
desianimaux * afin qu'il y eût par tout des 
animaux capables de connoiHance » 

^€ regiofpretuBafiitsanimalibm orba» 

Nôtre judicieux auteur croit que i air y & 
même iétherlc plus pur ont leurs habitans 
auffi^bien que Teau & la terre y mais quand 
â y auroit des endroits fans animaux , ces 
endroits pouroient avoir des ufàges necefiai'' 
res pour d'autres endroits qui (ont habitez,, 
comme par exemple les montagnçsquixen- 
drnt la lurface de nôtre globe inégale , & 
quelquefois dcferte Se fterile ,. {ont utiles 
pour la produéliondes rivières & des vents: 
&nous n'avons point fujet de nous plaindre 
dcsfiibles & des marais ,. puifqu'il y a tant 
d'endroits qui reftent encore à cultiver^ Ou? 
«e qu'il ne faut point s'imaginer que tout 
foit fait pour l'homme (èul | &!' Auteur eft 
pcifuadé y non feulement qu'il y a de^ eiprits 
purs , mais auflî qu^l y a de» anifaaax im* 
mortels , aprochans de ces e/pr its ^-c'cft à dire 
des animaux» dont les âmes iôient joioçes k 
line matière étherienne ôc încormpcâile t 
)(4ais il n'en eft pas de même des animaox 
dontle corps •ftterreftre^xompofê.detuyaus 
Ce de flttidesqui j^citoilcnt j & dontle moa^ 

vcmênt 
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TMicnt ccflè par la rupture des vaifleaux ; ce 
qui fiiit croire à TAuteur que l'immortalité': 
^rccordéc à Adam y s'il avoit été obéiflànt»- 
n a pas été un é&t de (à nature ». mais de la- 
grâce de Dicm 

^. Or il étoit ncceflaire pour là confcrvt -- 
tion des animaux corruptibles» qu'ils euflcnt 
des marques qui leur £(Ibntconnoitrc le dan- 
ger prcfent> &leur donnalSint HncUnation 
de Téviter»- C'eft pourquoi ce qui eft fiir le 
point de <:au(èr une grande lefion, doit eau- 
1er la douleur auparavant > qui puifiè obliger 
ranimatà des éForts capables de repoullêr ou- 
dcfusr la caufc de cette incommodité ^ &- de 
prévenir uir plus erand mal. L'horreur de la. 
mort (èrtau(Èà l'éviter : car /lelle n'écoit pas- 
fi: laide , & fi les folutions de la continuité 
n'écoicnt point Gdoulomeufcs , bien (buvent. 
les animaux ne(c (bucieroient point de périr 
ou de tailleries parties de leur corps > ic les> 
plus robuftes aurokntde la peine à Êiblifter 
un jour entier.. A 

Dieaa^nné a«Œ;la faim & la (bif auxiani-* 
maux »|K)ur les obliger de le nourir & de s'en^- 
Cfctenipcn remplaçant cequîs'ulè &.s'en va 
inicfnfiblemenc- Ges^apetits fervent auilL 
pour les porter au travail j afin d'acqiierir 
une noucitore convenable à^Ieur coniîitu^ 
tion & propre à leur donner de la vigueur* lit 
ac^méme été trouvé ncceflaire par l'Auteur des 
dioies» qu'unanimal bienibuveiit. fèrvitde 

nott* 
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nouriturc à un autre ^ ce qui ne le rend guc- 
res plus malheureux > puifque la mort caafée 
par les maladies a coutume d'être autant & 
plus douloureufe qu'une mort violente , & 
cet animaux fujets à être la proye des autres» 
n ayant point la pré voyance ni le £mi de l'a- 
venir , n'en vivent pas moins en repos lorf- 
qu'ils (ont hors de danger. 

Il en eft de même des inpndations » des 
tremblemens de terre ^ des coups de fmidre 
& d'autres defordres que les bétes brutes ne 
<^raignent point » & que les hommes !n ont 
point fu jet de craindre ordinairement «puif- 
iJuM y en a peu qui en (bufrent. 

lo. L'Auteur de la Nature a recompeaiS 
CCS maux & autres qui n'arrivent qu« rare- - 
ment par mille commbditez ordinaires ic 
continuelles. La (àim& la fbif augmentent 
le pUiffr qu'on trouve en prenant de la nou- 
j4ture. Le travail modéré eft un exercice a- 
gréable des puiilances de l'animal ; & lefôm- 
mcil eft encore agréable d'une manière toute 
opofée en rétabli(&nt les forces par le repos. 
Mais un des plaifirs les plus vifs eft cehii gui 
porte les animaux à la propagation # Dieu 
ayant pris (bin 4e fMrocurer oue kt cfipeces 
(uftènt immôrteUcs > paiique les ioidivîdits ne 
lé £iuroient être ici bas > U a voulu auffi que 
les animaux euiTent une grande tendreâe 
pour leurs petits juiqa'à s'esç^poor kiR 
confervatîon. 
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De/4 i#ii/e#r&de UvêUfti nvXkntU 
€rMtnt€ Se UcMfidité & IcsznvtcsfMjJiêw 
utiles ordinairemenc , quoiqu'il arrÎTc par 
accident qu'elles tournent quelquefois au 
mal : il en&utdireautantdei potions 9 des 
maladies cpidemiqucs & d'autres ckolès nui- 
fibles > c'cft à dire que ce (ont desfiiices m^ 
df(penfkbtcs d'un Cytleme bien con^. Pour 
ce qui eft di l'igHêrdmce & des erremrs » il 
£iut confiderer que les créatures les (dus par* 
faites ignorent beaucoup (ans doute* Se qua 
les connoiâànces ont coutume d'être pro« . 
portionnées aux bc(bins. Cependant il eft 
neceffiùre qu'on (bit fu jet à des cas qui ne 
iàmoient être prévus , Se ces Kbrtes d acci- 
dens ibnt inévitables. Il faut (buvent qu'on 
fc trompe dans fi>n jugement , parce qu'il 
n'eft pomt toujours permis de le (uTpendre 
ju(qu a unedifcufllion exaâe. Ces inconve** 
niens (ont in(èparables du fyfteme des cho^ 
iès : il hxxx. qu elles (è reflèaiblcnt%îen fou^ 
▼ent dans une certaine fituation , ^ que 
Tune puiflà être prifè pour Tautre. Maislea 
les enturs inévitables ne (ont pas les i^tit 
ordinaires ni les plus pernicieu(ès. Celles qui 
nous caufent le plus de mal ont coutume de 
venir de nôtre faute , & par con(èquent on 
auroit tortde prendre iiijet des maux natu-* 
rels de s'ôter la vie , puifqu on trouve que 
ceux qui l'ont fait y ont été portez ordinaire* 
rcment par des maux volontaires. 



ji. Apfès toar , oQ ctobmwc qnT tons nunx 
dont noms avons phîI^ » ▼iasnnît par acd- 
Jcnt^lc bdHTits cillas s &îlyalîcadf iagcr 
par coat cr qoe nous conTOÉHôm ic toaccc 
que nous nz connoiïîôns pas , qu'on n'aaroîc 
polrs rctranchrr&ns tomber dans des mcon- 
▼enims fins grands. Et pour le mieux rc 
connoitrc , rAutcarnaas.oonlcille de oon" 
ccvoîr le mcMidc comaiean gnmd lâtimcnt. 

Il (âutqa'iW ak non iealemcnt des apar- 
tencns, des(âlcsdrs galeries » dcsjardmS) 
des grottes , mais encore la caifinc » la cavcs « 
la baflicour , des érables & de^éppîks» Asfi 
il n auroîc pas été s^ propos de ncnùrcqoe des 
Ibleils dans le monde» ou de £ùrc une cent 
toute d or & dcrdiamans , mais qui n'auioit 
point été habitable. Si Thommc avoit é^ 
tout œil ou toute oreille > il n auroit pcùnt hè 
propre à fc nourir. Si Dieu Tavoît £ùc usa 
pâmons , il I auroit (ait ftupide : & s'iil avoit 
voulu faire Êns erreur , il auroit tklu'Iê priver 
des fêns ou le faire (cntir autrenicnt que par 
des otganes > c'eft à dire , il n'y auroîc point 
eu d'homme. N6tre Vivant Auteur remai' 
que ici un ièntiment que des hiftoires (acrées 
& profanes paroiflcnt enitigner 5 (avoir «qae 
les bctes féroces > tes plantes venimeuTes U 
autres natures qui (ont nui(ibles9 ose été ar^ 
mécs contre nous parle péché. Mais comme 
il ne rai(bnne ici que (tiivant les -principes de 
la raifon ^ il met à part ce que k révélation 

pcttt 
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peut en{cSjgner. Il croit cependant qu'Adam 
n'aùroit été excmté des maux, naturels ( s'il 
avok été obélUant ) qu'en vcrtu.de la grâce 
divine & d'un paâe laie avec I^u > & que 
Moy(è ne marque exprefôment qu'environ 
fèpt éfets du premier péché. Ces âets (ont : 

I. Larevocationjdudon gfadcuxdcl'inv- 
mortalité; 

1. La fteriEté de la terre qui ne devoit plus 
être fertile par elje'méme qu'en herbes mau- 
yaifcs ou peu utiles. 

3* Le travaUrude qu'il faadroit employer 
pour fè nourir. 

4. L'aflujetti({êment de la femme à la vo* 
lonté du mari- 

/• Ij^s douleurs de Tenfantement* 

6. L'inimitié entre l'homme & le fèrpent.- 

7. Le banniilèment de l'homme du liea 
délicieux oii Dieu l'avoit fdacé. 

Mais il croit que plufîeurs de nos maux vien* 
nent de la neceflité de la matière j fur tour 
depuis la fouftraâiondela grâce; outre qu'il 
[èmble à l'Auteur qu'après nôtre exil l'im- 
mortalité nous feroit à charge % Sç que c'eft- 
peut 'être plus pour notre bien que pomr nous* 
punir 9 que Tarbrc de la vie nous eft vena 
^n&cceffiblc. Il y a par ci par là quelque chofè 
ï dire > mais le fonddudiiicours de l'Auteur 
(îir l'origine des maux eft plein de bonnes Se 
folidcs reflexions dont j'ai jugé a propos de 
profiter. Maintenant il faudra venir aufu)et 

qfw 
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qui eft en controverfc encre nous , c'cft ^ Atre§ 
à l'explication delà nacare de la LIBERTE*. 
II. Le (ayant Auteur de cet Quvragp âc 
rorigine du mal > (è propofant d'ex|wiaa[ 
celle du mal moral dans U cinquième Cbsf. 
qui fait la moitié de tout le lrrre« croie cKi'elk 
eft toute dtflèrente de celledu mal phyi^ne # 
qui con(ifte dans Timperfeâion inévicabfe 
dés créatures. Gir 'y comme nous verrons 
tantôt \ il lui paroit que le .mal moral vienc 
plutôt de ce qu'il appelle une oerfeâfon i ft 
que la créature a commun , (clon lai a ateç 
le Créateur , c'eftàdire>dans le pouvoir de 
chcûfir (ans aucun motif & Êins aucune ciaiè 
finale ou impulHye. C'eft un paradoxe bien 
grand de (butenir , que la plus grande imper* 
rcâion i c'eft à dire le péché , vienne de h 
perfèâion même ; mats ce h'eft pas une 
"" moindre paradoxe , de fkire pailer pour une 
per&dlion la chofèdu monde la moins rai(bn- 
nable , dont lavantagc fcroit d'être privile* 
giée contre la rai(bn. Et dans le fond > bien 
Idin que ce Toit montrer la (burce du mal mo- 
ral » c'eft vouloir qu'il n'y en ait aucune* Car 
(i la volonté Te détermine (kns qu'il y ait riea 
ni dans k perfônne qui choifit » ni dans l'ob* 
jet qui eftchoifi > quipuifife porter au choixî 
d n y aura aucune cau(b m rai(bn de cette 
eUâion ; 8c comme le mal moral confifte 
dans le mauvais choix > c'eft avouer que le 
mal moral n'a point de (burce du tout* Ainfi 

dans 
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«Uns les relies de la bonne meuphyfique > U 

Êiudroit qu'il n y eut point de mal mocal 

dans la nature i & auflî par la mémeraitôn il 

n^y auroit point de bien moral non plus » & 

conte la moralité ièroit détruite» Mais il£tuc 

écouter nôtre habile Auteur , à qui la fubtili- 

ce d'un (èntiment fbutenu par des philoib* 

phes célèbres dans Tecole » & les ornemens 

^tt'it a ajoutez lui-même par (on eiprit & par 

on éloquence » ont caché les grands incon- 

yeniens qu'il renferme. En expliquant Vitat 

de Id J^Hcfiion , il partage les Auteurs en 

deux partis : les. uns > dit* il > ù contentent 

de dire que la liberté de la volonté eft exemte 

de la contrainte externe ; Se les autres Çjù'^ 

tiennent qu'elle eft encore exemte de la ne- 

ccflScé interne. Mais cette explication ne fufic 

pas» ï moins qu'on diftingue laneceflitéab* 

lôlue & contraire à la moralité 3 de la nece(fi« 

té hypothétique & de la neceffité morale p 

comme nous l'avons déjà expliqué en plu- 

£eurs endroits. 

jf. La Sciliên fremiirt de ce Chdfitn 
doit faire, connoitre la nature des Eleâions* 
L'Auteur expofe premièrement le fentinienc 
de ceux qui croycnt que là volonté eft portée 
par le jugement de 1 entendement » ou par 
des inclinations antérieures des appétits* à (c 
déterminer pour le parti qu'elle prend. Mais 
Uméie ces auteurs avec ceux qui (ôutiepnent 
^ue la volonté eft portée à la rcfblution par 

une 
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une neceffitéabfolue , & qui prétendent <mc 
la pcrfonne qui. veut n'a^aucun pouvoir lor 
les volitîons^ c*eft à dire qu'il mêle un Tho- 
mifteavec un Spinofifte. Il fe ièrt des aveux 
& des déclarations odieufes de M. Hobbes Sc 
de fès femblables > pour en charger ceux qui 
en font infiniment éloignez & qui prennent 
grand foin de les réfuter , & il les en charge, 
parce qu'ils croyent, comme M. Hobbes & 
comme tout le monde ( quelques Doâeurs 
exceptez qui s'envelopent dans leurs propres 
fubtJKtez) que la volonté eft mue par la rcpre- 
fentation du bien & du mal : d'où il leur im- 
pute qu'il n'y a donc point de contingence* 
& que tout eft lié par une neceffité abfoluc* 
C'eft aller bien vite en railbnnement s cepen- 
dant il ajoute encore qu'a proprement parler 
iln'y aura point de mauvaiie volonté j puis- 
- qu'ainfi tout ce qu'on y pouroit trouver à re- 
dire j ftroitje mal qu'elle peut caufèr; ce qat, 
dit -il $ eft éloigné de la notion commune, le 
monde blâmant les méchans , non parce 
qu'ils nuifènt , mais par<;e qu'ils nuifènt £uis 
necclïïté. Il tient ainfi, que les méchans (e- 
roient feulement malhûreux & nullement 
coupables ; qu'il n'y aumit point dedifiérence 
entre le mal phyfique & le mal moral » puis- 
que l'homme lui-même ne (èroitpas la vraip 
cauiè d'une aâion qu^il ne pouvotc éviter» 
que les malfaiteurs ne feroient point blâmez 
ni maltraitez , parce qu'ils le méritent ^.mab 

parce 
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-parccque cela peut détourner les gens du mai; 
6c que xe iètoit po^r cette taifon ièulemenc 
qu'on gronderoit un fi'ipon & non pas un 
malade 3 parceique les reproches & les mena* 
ces peuvent corriger lun & ne peuvent point 
guérir Tautre i que les châtimens > /oivant 
cette doârine , n auraient pour but que l'Mk 
péchement du mal futur, £ins quoi la feule 
conûderatioii du mal déjà fait ne fufiroit pas 
pour punir * & que de même la reconnoillan- 
ce àuroit pour but unique de procurer un 
bicnfàic nouveau^ fans quoi la feule ironfide- 
ration du bienfait pafifé n'en fburniroit point 
une raiibn fufilante. Enfin T Auteur croit que 
il ccccç doârine qui dérive de la refblution de 
Ja volonté , de la reprefentationdu bienj& du 
mal 9 étoit véritable > il faudroitdefèfperer de 
la félicité humabie^ puifqu'elle Be feroit pas 
en nôtre pouvoir , ic dépendroit des chofes 
qui font hors de nous* Or il n'y a pas lieu 
d'errer <|ue Jes çhofèsde dehors Ce réglenc 
<& s accordent fuivant nos ibuhaits » il nous 
/nanqucra toujours quelque chofè > & il y 
aura toujours quelque chofede trop. Toutes 
ces cookquences ont lieu iiblon lui encore 
contre ceux qui croyent que la volonté fe de- 
tern^ine ikivant le dernier jugement de l'en- 
tendement 3 opinion qu'il croit dépouiller la 
volonté dç ion droit & rendre l'ame toute 
palfive. Et cette accufation va contre une 
infinité d'Auteuri graves & aprouvez > qui 

foac 
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taat mis ici dans la même clalFc avec MJHob^ 
bcs 6c Spinofa > & avec cruclqucsi autres Au- 
teurs reprouvez» dont la doârinecft jugée 
odieufè & infuportable. . ' 

Pour moi , )c n oblige point la Tokmtiî de 
fuiyre toujours le jugement de l'entende* 
^fffiXi parce que je diftingue ce jugement des 
motifs qui viennent des perceptions & incli- 
natifs infènfibles. Mais je tiens que la voton* 
téTuit toujours la plus avantageufè repce^ 
Tentation » diftinâe ou confiifc du bien & du 
mal s qui refulte des raifbns » paffions & in- 
clinations , quoiqu ellp puiâiè auffi trouver 
des motifs pour fùfpendre (on jugemenu 
Mais c'eft toujours par motifs qu eUe agit- 

14. Il faudra répondre à ces . objeâions 
contre nôtre Sentiment > ayant que de paâèf 
àrétabliflèmentdeceluide TAuteiu:. L'on- 
gine delaméprifêdcs adverfkires vientdece 
qu'on confond une ecMilèquence neceflàin 
par une uece(Ecé abfoluc , dont le contraire 
implique concradiâion > avec une con(c« 
quence qui p'efl: fondée que fur des verîca 
de convenance » &qùineiaiflèpasderéiiffin 
c'ed à dire > qu'on confond ce qui dépend du 
pi iiKÎpe de contrndiâion » qui Eût les verico 
neccllaires & indifpenÊibles , avec ce qui dé- 
pend du principe de la raifbn fufîiànte qixi * 
lieu encore dans les veritcz contingentes. J'^ 
déjà donné ailleurs cette remarque» quie& 
une des plus importantes de la Pniîofbphîc % 
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#n faifant cotifidercr qu'il y a deux 'grandi 
vrlncipes , fuyoic celui desidenti^fHes ou de la 
contradiâion.^ qui porte que de deux énon- 
çiations contudiâx)tres , Puce tVt vraie , fie 
l'autre fauffe > ^cetnide la raifon fitffifante , 
qui porte qu'il n'y a point d'énfonciation ve^ 
Titable 5 dont celui qui auroit toute la con^ 
noiflànce neceiTaire pour l'entendre parfaite-* 
ment ne pourroic voir la raifon L'un & l'autre 

f)rincipe doit avoir lieu non* feulement dans 
es veri tez neceiTaires , mais encore dans les 
contingentes » & il eft neceâaire même que 
ce qui n'a aucune raifon fuffîfante n'exifte 
point. Car Ton-peut dire en quelque façon 
que ces deux principes font renfermés dans 
'la définition ^/^ vr^i & du faux. Cependant, 
iprs: qu'en faifant l' Analyse de la vérité pro- 
ppfée , on la voit dépendre des ventés donc 
lecontraire implique contradiâion 9 on peuc 
dire qu'elle eft abîblument neceflaife. Mais 
lors-que pocfllant rAnalyfe tant qu'il vous' 
plaira , on ne^kuroit jamais parvenir à de tels 
clemens de la yeritié donnée, il faut dire qu el* 
le eft contingente , fie qu'elle a fon origine 
d'une raïfon pfévalante qui incline fans ne» 
ceffiter. Cela pofé, l'on voit comment nous 
pouvons dire avec plufieurs Philofophes fie 
Théologiens célèbres » que la fubftance qui 
penfe eft portée à fa réfolution par .1^ rcpre- 
lentacion prévalante du bien ou du mal , tc 
ceU ^ectaiocmcot fie in&illiblement ^ mais 

* C non 
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non pas neceflkiremenc : c'eft*à*dire par dd 
raiibos qui rinclinentians la ticceflicer. C'cft 
pourquoi tes futurs Cêntingens y prévus Sc en 
eux-mêmes Se par leurs, raifons , demeurènc 
çoncingens ; & Dieu a été porté infaillible- 
ment par (i fagefle & par (a bouté à créer le 
monde par fa puifTance , & à lui donner la 
meilleure forme poffible ^ mais il n'y croie 
pgint porré neceSairement > & le tout s'eft 
paflé fans aucune diminurion de fa liberté 
parfaite & ibuveraine. £t (ans cette confiJe* 
ration que nous venons de faire , je ne fat 
s'il iêfoit ai(c de résoudre le nœud Gordien 
de la contingence & de la liberté. 

15. Cette explication fait difparoitre toa«^ 
tes les objectons de notre habile adversaire. 
Pnmleremertt, on voit que la contingence fûlv 
fifte avec la liberté s i^» les mauvaises voloiu 
tés font mauvaifès , non feulement parce- 
qu'elles nuifent » mais encore parce- qu'elles 
iont une fource de chofes nuifibles , ou de 
maux phyfîques » un efpric méchant étant 
dans la (phcrc de fon aâivité ce que le mau- 
vais principe des Manichéens ktoit dansl'u* 
nivers. Auflîl'Aureura-t il remarqué, chap. 
4. feâ. 4. §. 8. quelafagefle Divine adéfen* 
du ordinairement des avions qui cauferotenC 
des^ncommoditéSjC'cft à^ire des maux phy- 
fiqucs. On convient que celui qui caufedii 
mal par ncccfli'é , n*( ft point coupable. Mais 
il n'y a aucun L:giiLteur> ni Jurifconfoire» 

qui 
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tpii entende par cette ncccffité la force des 
raiibtis du bien & du mal» vrai ou apparent» 
qui ont porte l'homme à mal faite j autre- 
ment celui qui dérobe une grande fommc* 
d'argent , ou qui tue un homme puiffant, 
pour parvenir à un grand pofte , feroit moins 
puniflàble que celui qui déroberoit quelques 
fols pour boire chopine , ou qui tueroit un 
chien de fon voifinde gayetpde cœur, par* 
ceqUc ces derniers Ont été moins tentés. Mais 
c*ctl tout le contraire dans Tadminiltration 
de la jufticeautoriféedans le monde 3 & plus 
la tentation de pécher eft grande , plus elle a 
befoin d*crre reprimée par la .crainte d*ua* 
grand châtiment. D'ailleurs- plus on trouvera 
de îaifonncment dans le deflein d'un malfai- • 
teur , plus on trouvera que fa méchanceté a 
Clé délibérée , & plus on jugera qu'elle cft ' 
grande & puniflib'e. C*eft ainfi qu'uo dol 
trop artificieux fait le crime aggravant ap- 
pelle y?^?//;W/^f, & qu'un trompeur devient 
Ja.tfTa're , quand il a la fubtiliré de fappcr 
les fondemens mêmes de notre fureté dans * 
les aiftes par écrit. Maison aura plusd'induU 
gence pour une grande paffion , parce qu'elle 
approche plus de la démence. Et les Romains 
punirent d'un fupplice des plus rigoureux les 
Prêtres du Dieu Apis , qui avoient prcftitué 
la* chafteté d'une Dame diftingnée à un Chc» 
vâlier qui l'aimoit épcrduemtnt, en le fai- 
fanc pafler pour leur Lieu j Se qn (e coiuenra 

• Cl de 
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âe bannir l*Amant. Mais fi quelqu'un avoit 
fait de mauvaifes a(Stions fans raiibn apparen«. 
ce & fans apparence de paffion > le Juge {ê-, 
rpic tencé de le prendre pour un fou , fur 
cour s'il fe trouvoir qu'il éroic fujet \ faire 
ibuvenc de telles extravagances ^ ce qui pour- 
roit aller à la diminution de la peine ^ biea 
loin de fournir la véritable raifon de la me« 
chanceté & du puniïïcmènr. Tant les princi- 
pes de nos adverfaires font éloignés de la pra» 
tique des tribunaux & du fentimenc coo^mun 
des hommes. 

16. 30* La diftinAion entre le mal phyfi- 
que & ^e mal moral fubfiftera toujours^ quoi* 
qu il y ait cela de commun qu'ils ont leurs 
raifbns & qaufes. £c pourquoi fe forger de 
nouvelles difficultés touchant l'origine du 
mal moral , puis que le printipe de la refolu« 
tion de celles que les maux naturels ont faic 
naître > fuffit encore pour rendre raifon des ' 
maux volontaires \ C'eft* à-dire ^ il fuffit de 
montrer qu'on ne pouvoir empêcher que les 
hommes fuflent fujets à faire des &utes» fanS 
changer la conftitution du meilleur des fyftê* 
mes j ou fans employer des miracles à tout 
bouc de champ. Il eft vrai que le pecbë £iic 
une grande partie de la mifere humaine , tC 
même la plus grande , mais cela n'empêche 
point qu'on ne puiHe dire que les hommes- 
(ont méchans & puni (Tables : autrement il 
faudroic dire que les péchés aâucis des non . 
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•egenerés font excufablcs , parce-qu*ils vien- 
nent du principe de notre mifere j qui eft le 
péché originel. 40. De dire que l'Ame de- 
vient paflSvc , & que l'homme n'eft point Ij 
vraie caufe du péché , s'il ell porté à fes ac^ 
tions volontaires par les objets y comme l'Au- 
teur le prétend ea beaucoup a endroits ^ Sa 
particulièrement cbap. 5. feâ* x.rubfeâ. 3. 
S* i8. c'efl: fe faire ae nouvelles notions dies 
termes. Quand les Anciens ont parlé de ce 
ui eil f<p j^?v , ou lots» que nous parlons 
e ce qui dépend de nous ^ à^ ta (pontaneïté^ 
du principe interne d6 nos a&ions 9 nous 
n'excluons point la reprefèntation dés chofès 
externes 5 car ces reprefentarions fe trouvent 
au(fi dans nos âmes ^ elles font une partie 
des modifications de ce principe adif qui 
cftennous. Il n'y a point d Aéteur qui- puiffe 
agir fans être jprédifpofé i ce que i'Aélioni 
demande \ tf, \çs railbns ou inclinations tie- 
rces du bien ou du mal font les difpoHtions^ 
qui font que l'Ame fe peut dérerrniner entre 

!>lufieiirs partis. On veut que la volonté foie 
eu!e|Aâivc& Souveraine y & on a coutume 
de la concevoir comme une Reine aflife fur 
fon Trône, dont rentendenrcnt eft le Mihif- 
tre d'Eftat,& dopt les paflions font les Cour- 
tifans , ou les Damoifelles favorites , qui par 
leur influence prévalent fouvent /fur le con« 
fcil du Miniftere. On" veut que Tentende- 
DdCflt ne parle que par ordre de cette Reine^^ 

C 5 qu'elle 
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i^u'ellc peut balancer entre les raifbns dil 
Miniftrc & les fuggeftions des Favoris , & 
même rebuter les unes & les autres , enfin 
qu elle les fait taire ou parler, & leur donne 
audience ou non , comme bon lui femble. 
Mais c'eft une Profopopcc ou fiAion un peu 
mal entendue. Si la volonté doit juger ou 
prendre connoiflfance des rai ions & des incli. 
nations que l'en rendement ou !cs fens lui 
prcfcntcnt , il lui faudra un autre entende- 
ment dans clc- même pour entendre ce quoo 
)ni présente. La vérité cft , que Tamc, ou li 
futftince qui penfc, entend les raioïis, & 
(ènc les inclinations '^ & (c détermine félon la 
f)rcvalcnce des reprcTentations qui modifient 
la force adivc , pour fpccifier l'adtion Je 
jî'ai point befoin d'employer ici mon fyftémc 
(dp l'harmonie préétablie , qui mec notre in- 
dcpendance dans Ton lu(tre^6c qui nous exem- 
te de Tinfluence phyfique des objets. Car ce 
que je viens de dire fuffir pour refoudreTob- 
j *c;ion. Et notre Auteur, quoî-qu*il admette 
avec le commun cette influence phyfîquc des 
ob;crs fur nous, remarque pourtant fore incé> 
nieufcmcnt que le corps , ou les objets des 
fcns ne nous donnent point les idées , & en* 
core moins la force adtivc de i'ame , & Ter- 
vent fcuLment à développer ce qui eft en 
nous ', à peu près comme M. Defcartesacru 

2ue lame ne pouvant point donner de la 
)rce au corps , lui donnoic au moins quel- 
que 
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qaç direâ:ioji. Q'eft un milieu de Tun & de 
Tautrc coté, entre Tinfluencc pbynque.& 
Tharmonic préétablie. 

17. 5^- Oq objede que félon nous le péché 
ne fefoir point blâmé ni puni parce qu'il le 
mérite ^ mais parce-que le blâme & le châ« 
* timenc fervent à l'empêcher une autre fois : 
au lieu que les hommes demandent quelque 
çhofe de plus y c'e(t> à-*dire une fatisfaâion 
pour le crime y quand, même die ne ferviroic 
pointâTamendement^ ni âTexemple. TouQ 
comme les hommes demandent avec raifon 
que la véritable gratitude vienne d'une veri« 
table reconnoi (Tance du bienfait paflé,& non- 
pas de la vue intereffée d'ezcroquer un nou« 
veau iM^nfait. Cette objeâion contient de 
belles 8c bonnes réflexions ^ mais elle ne nous 
firappe. point. Nous demandons qu'on foit 
vertueux , reconnoiffant , jufte s nonicule- 
mcnt par irtterêt , par efperanccou par crain* 
te y mais encore par le plaifir qu'on doit trou- 
ver dans les bonnes aAions ; autrement on 
n'eft pas encore parvenu au degré de la vertu 
qu'il faut t||bcr d'atteindre. C'tft ce qubn 
fignifie> quand on dit qu'il faut aimer la juf. > 
ticc & Uvei tupour clic- même-, & c cil: enco- 
re ce que j'ai expliquç en rendant raifon de 
r j^moHrdéfinté^effi un peu avant la naiflancc * 
de la coqtroverfe qui a fait tant de bruit. £c 
dé même nous jugcpns que la méchanceté cft 
devenue plus grande , lors qu'elle a pafl'p ei\ . 

, . i C + plaific 
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plaifir , comme lors qu'un voleur des grànâl 
cHemms", apiés^ avoir rué les hommes parce, 
qu'ils rcfiftcnr,ouparccîqu'il craint leur ven*' 
geance > devint enfin cruel & prend pla^ir à 
les tuer 9 & même à les faire fouffrir aupara- 
vifnr, Et ce degré de méchapcetêeft jugcdia- 
bolîqUc^ quoi, que l'homme qui en cû atteint 
t*ôuve dans ccrte maudite volupté une plus" 
forrôiraifon de fes homicides* qti il n*cn avoic 
lèrs qu^iltuoitfeqlemenrparerperânce oupar 
c^aime. J'ai auflî remarqué en répondant aux 
d(â)cultés de M. Bâyle y que fuivant le cclc- 
l:Tfr M. Çoring-,, Ik' Jiiftice qui punît par des 
pfeincî medtcihaib ', pour ainfi dire » c'cft-à- 
dite pour amender le criminel, ou du moini 
{>6ar donner exemple aux autres » pifeirrQtc 
av<>ir lieu dant le ïentiment àt ceux qui d$* 
tfuifen t la Kberté;>etemte de la neceffiCèfSiiiis 
que la véritable juftice vindicative ^ qui va aâ 
delà du médicinal , fuppofè quelque choCè de 
plus , c'cft à-dire , rintelligencc-& la liberté 
de celui qui pèche 9 parce-que l'harmonie des 
chofes demande une fatisf^Aion • un mal de 
paflion 3 qui (afTc fentir fa ÊiutPà Tefprir^ 
après le mal d'aâion volontaire où il a donné 
fon agrément. Auifi M. Hobbes^ qui renver. 
fe la liberté , a-t-il rejette la juftiçc vindica- 
tive , comme font les Sociniens ^ refutés par 
nos Do<3:eurs^quoi.qne les Auteurs de ce parti 
là- aient coutupie d'outter U notioir de la U- 
hnihé 
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iS. ^. On objcdc enfin ()U€ les hommes 
ne peuvent poinc efperer la félicité ^ fi la vo- 
lonté ne peut être mue que par la reprcfen« 
ration du bien &du mal. Mais cène objec- 
tion me paroir nulle de toute nullité ^ & je 
croi. qu'on aucoit bien de la peine! deviner 
queile couleur on lui a pu donner. Auffi rai« 
fonne t-on pour cet efifet de la manière la plus 
furprenante du monde : C'eft que notre teli* 
cité dépend des chofes externes ^ s'il eft vrai, 
quelle dépend de la reprefentation du bien 
ou du mal. Elle n^eft donc point en notre 
pouvoir 9 dit. on ^ car nous n'avons aucun (m* 
jet d'efperer que les chofes externes s'accor-* 
deronc pour nous plaire. Cet argument clo- 
che de tous pieds : Il^ny a Point de force dMS 
la confeéfuence : On fourrott accorder la con^ 
dujîên : C Argument fenv être rétorqué contre 
rAnteur. Commençons par cette retorfion , 
qui eft aifée : Car les hommes font- ils plus 
heureux ou plus indépendansdes accidens de 
la fortune par ce moyen , ou parce-qu'on leur 
attribue l'avantage de choifir fans fujet?Souf- 
. frent ils moins les douleurs corporelles?Onc- 
ils moins de penchant pour les biens vrais 
ou apparens , moins de crainte des maux ve« 
ricables on imaginaires ? Son t* ils moins eC» 
daves de la volupté » de l'ambition^ de l'ava- 
rice ? moins craintif ? moins envieux ? Oui, 
dira notre habile Auteur. Je le prouverai par 
«OC Qumcrjp de compte ^ ou d'eftime. J'au« 
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rois mieux aimé qu il Vcûc prouve par Tei-f 
pericncc : mais voyons ce compte. S jppofc 
que par mon choix , qui fait que [c donne 
la bonté , par rapport à moi , à ce que je choi* 
fîsjc donne à Tobjet choifî fix degrés debon^ 
té y & qu'il y eût auparavant deux degrés 
de mal dans mon état, je deviendrai heureux 
tout d'un coup''&,à mon aife : car j'aurois 

2uatre degrés de revenant bon , ou de bien 
ranc. Voilà qui eft beau fans doute, mais par 
lîialheur* il eft impoffible. Car quel moyen de 
adonner ces fix degrés de bonté à l'objet ? Il 
BOUS faudroit pour cela la puiflance de chan- 
ger notre goût , ou les cbofcs , comme bon 
nous fcmble. Ce feroit à peu prés , commr fi 
je pouvois dire efiîcacemcnt au plomb tu fe- 
ras or, au caillou , tu feras diamant, ou du 
moins vous me ferés le même efter* Ou ce 
feroit comme on explique le pacage de Moy« 
fe , qui paroit dire que la Manne du De^rt 
avoir le goût que \cs Ifraëlites lui vouloithC 
donner. Ils n'avoient qu'à dire à leur Gonaor, 
tu feras chapon , tu {eras perdrix. Miiss*il 
m'eft libre de donner ces fix degrés debonré 
à l'objet , ne m*ell il point permis d€ lui en 
donner davantage ? Je pcnfe q.u'oui« Mais , 
fi cela eft , pourquoi ne donnerons- noii$ pas 
à l'objet toute la bonté imaginable 1 Pourquoi 
n'irons nous pas à vingt îc quatre carats de 
bonté ? Et par ce moyen nous voilà pleine, 
mci^c heureux malgré lesaccidens delà for. 

tunc> 
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turre s qu'il vente , qu'il grêle , qu'il ncîgc, 
nous ne nous en foucicrons pas : par le moyen 
de ce beau (cCrct nous ferons toujours à Ta- 
bri des cas fortuits. Et T Auteur accorde ( dans 
cette I. fcftiondu j. chap. {ubfedt. )• §. ii.) 
que cette puifTance furmonte tous les appétits 
naturels , & ne peut erre furmbntée par au* . 
cun d'eux > & il la conHciere ( §. ao. ii. 2.i«) 
comme le plus folide fondement du bonheur. 
En effet , eomme il n'y a rien qui puifle lîmi* 
ter unepuifTance aufli indèternunée que celle 
de choinr fans fujec » & de donner de la bonté 
à l'objet par le choix , il faut ou que cette 
bonté pafle infiniment celles que les appétits 
naturels cherchent dans les objets j puis^que 
ces appétits & ces objets font limités , pen- 
dant que cette puiCfance eft indépendante ^ 
ou du moins , il faut que cette bonté que la 
volonté donne à l'objet choifi 9 foit arbitrai- 
re , & telle qu elle la veut. Car d'où prcn- 
droit on la raifon des bornes , fi l'objet cft 
poflîble 3 s'il ed à la portée de celui qui veut « 
& fi la volonté lui peut donner la botité qu'eU 
le veut y indépendamment de la realité èc des 
apparences } Il me femble que cela peut fùE^ 
fire pourrcnverferurte hypothefc fi frecaire^ . 
où il y a quelque chofede fcmbhible aux Con- 
tes des Fées, oftantis iftafunty noniréVenie»tis. 
11 ne demeure donc que trop vrai que cette 
belle fiâion ne fauroît nous rendre plus exems 
dç maux.f Sc nous allons voir plus bas 1 que 

' ' C 6 lors- 
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lors- que les hommes fe mettent au deflus it - 
certains appétits ou de certaines avc^Hons^ 
c*eft par d'autres appétits qui ont toujour» 
leur fondement dans la reprefentattondubicn 
&dttiiKiK J'atditauâî» cfi on pouvait acor- ^ 
der la canclupon de [ Argument Sfix porte qu'il 
fie dépend pas abfolumentde nousaètrebeu- 
feux y au moins dans l'état prefent de la vie 
humaine , car qui doute que nous ne (bjons 
fnjets à mille .accidens que la prudence hu- 
maine ne fauroit éviter ? Comment m'empê- 
cherai- |e « par exemple y d'être englouti par 
ftin tremblement de terre , rfçc une Ville oô 
je fais ma demeure > fi tel eft Tordre des- cho- 
ies ) bAtisen&nje puis encore nier la confeanen' 
te dam (Argument^ qui pcMte que fi la volonté 
n'eft mue que par la reprefentation do btea ' 
& du nbâl » il ne dépend pas de nous d'être 
heureux» La cônfequence fcroitixmney s*it 
n'y avoir point de Dieu , fi tout ctoit gouver- 
né par des caofes brutes : mais Dieu fait que 
pour être heureux , il fuffit d'être vertueux* 
Ainfi , fi r Ame fuie la raifon & les ordres que 
Dieu lui a donnés > la voilà furedefbn bon- 
heur , quoi«qu'oti ne le puific point trouvée 
afies dans cette vie. 

19. Après avoir taché de montrer les m- 
conveniens de notre hypothefe , i'habîle Au* 
teur étale les avantages de. la fienne* Il croit 
donc qu'elle eft feule capable de fauver notre 
liberté^ qu elle fait (oiicc notrçlcUcité ^ xi^xW 
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îe augmente nos biens S diminue nos maux 
& qu'un Agent qui poffcdc cette puiilànceen 

. cft plus parfait. Ces avantages prefque tous 
ont déjà été réfutés. Nous avons tnonrré que 
pour être libre , il fuffit que les rcprefenta- 
rions des biens & des maux , & autres dUpon** 
tions internes ou externes % nous inclinent fans 
nous neceflîter. On ne voit point auflî com- 

_ ment l'indifférence pure puiilè contribuer à 
'la félicité : au contraire , plus onfcraindîfc 
fercnt , plus ou fera infeniinie &r moins capa- 
We de goûter les biens. Outre que Thypothefc 
fait trop d'effet. Car lîune puiffance indiffé- 
rente fe pou voit donner le fen riment du bien, 
cilc fe pourroit donner le bonheur le p'us par- 
fait , comme on a déjà montré. Et il eft mani- 
feftç qu'il n'y a rien qui lui donneroit des li- 
mites , puis- que. les limites la feroîent (ortîr 
de cette indifférence pure 3 2( dont on prè« 
tend qu'el c ne fort que par elle même > ou 
ptutot dans laquelleellen^a jamais été. Enfin 
on ne voit point en quoi cbnfifté la perfeftion 
dé la pure indifférence : Au contraire , il n'y 
a rien de plus imparfait , elle rendroi t la fcien* 
ce& la bonté inutiles, & réduiroit tout aa 
hàzard ^ fans qu'il y eut des règles ou des me* 
, fures à prendre. Il y a podrtant encore quel- 
ques avantages oue notre A uteur ai lègue , qm 
n'ont pas été Rebattus. Il lui paroir donc quC 
ce n'cft que par cette puilTancé que nous fo»- 
ipesla vraie caufe de nos aâions ^ à'qui e les ' 

puiffent 
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piiiflent être imputées, puis- qu'autrement 
nous ferions forces par les objers externes^ R 

Î[ue c'cft auflî feulement à caufe de cette puif- 
ancc qu'on fe peut attribuer le mérite de fa 
propre félicité , &fe complaire en foi même. * 
Mais c*eft tout le contraire : car quand ou 
tombe fur TaAion par un mouvement abfolu-. . 
ment indifFerent , & non pasen confequencc 
de fes bonnes ou mauvaifes qualitcz, n eft ce , 
pas autant que {iTony tomBoitaveugleraenc 
par le hazard ou par le fort : Pourquoi donc 
le glorifieroit on d'une bonne aàion, on 
pourquoi feroit-oh blâmé d'une mauvaife , 
s'il en faut remercier ou accufer la fortune . 
ou le fort f Je penfê qu'on eft plus louable 
quand on doit l'aéHôn à fes bonnes qualités» 
& plus coupable à mefure qu'on y a éiè dif- 
pofc par fes qualités mauvaifes. Vouloir cfli- 
mer les actions fanspefcr les qua-ités donc el-. 
les naiffent , ç'eft parler en l'air , & mettreun . 
je ne foi quoi imaginaire à la place des caufcs. . 
Auflî fi ce hazard ou c^jeneUicjnoi étoit la 
caufe de nos actions , à l'exclufionde nos qua- 
lités naturelles ou acquifes , de nos inclina- 
tions , de nos habitudes i il n*y auroic poinC 
moyen de fe promettre quelque cbofe de la 
rcfolution d'autrui , puis-qu'iln'y auroitpas 
moyen de fixer un in Jéfi^ii , & de juger à quel- 
le rade fera jette le vaiffeiu de la volonté , par 
la tempête incertaine d'une extravagance ia«. 
dififcrence. 

A0> 
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20. Maistticttant les avantages & les dcfa- 
vàntages à part , voyons comment notre fa- 
vànt Auteur établira cette hypothefc, dont il 
promet tant d'utilités. Il conçoit qu'il n'y a 
que Dieu &les créatures libres qui (oient vê-' 
ritableroent adkives , & que pour être adlif on 
ne doit être déterminé que par foi même. Or 
ce qui eft déterminé par foi même, ne doit 
point être déterminé par les objets , & par 
confcquentil faut que la fubftance libre, en- 
tant que libre , foit indifFcrenre à Végard des 
objets , & ne forte de cette îndifFercnce que 
ar fon choix , qui lui rendra l*ob)et agréa- 
le. Mais prefque tous les pas de ce raifonne- 
ment font fujets à des achoppemens. Non 
feulcmeut les créatures libres , mais encore 
toutes les autres fubftances & natures compo- 
fécs de fubftances , (ont aûives. Les bêtes tic 
loint'point libres ^ & cependant elles ne laiC 
icnt pas d'avoir des âmes aâtVes , (i ce n*eft 
tju'on s'imagine avec les Cartefiens que ce 
font de pures machines. 11 n'cft point neceC- 
faire aufli y que pour êtrea<5tif on (bit feule« 
ment déterminé par (bi.même , puis-qu'une 
chofê peut recevoir de ladiredlion , fans reçe- 
.voir de la force. C'cft ainfi que le cheval eft 
gouverné par le cavalier i & que le yaiffeau 
eft dirigé par Icgouvemail, & M. Oefcartes 
acru que notre corps , gardant fa force, re- 
çoit Seulement quelque direâion de Tame. 
Âinii une cbofe aâive peut recevoir de de. 

hors- 
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hors quelque décermiaation ou direâîon , Câ«. 
pable de changer celle qu'elle aruroic d'elle* 
même. Enâniors même qu'une fubftanceac- 
tiire n'eft décerminée^ que par elle^^même, U 
ne s'enfuie point qu'elle ne (bic point mue par 
les objets y car c*e(l la reprefentation de Tob^ 
jet qui eft en elle mênie , qui contribue à b 
détermination ^ laquelle ainfi ne vient point 
de dehors* 8c par'confequent la fpontaneïcé 
y efl: toute entière. Les objets n'agiflent point 
fur les fubftmces intelligentes comme caufes 
efficientes & phyâques , mais comme cau&s 
finales SC morales. Lors queDieuagit fuivant 
fa fagelfe , il fe règle fur les idées des poflt*. 
bles qui font fes^objets» mais qui n'ont aucu^ 
ne realité hors de lui avant leur création ac> 
tuelle. Ainfî cette efpece de motion* fpirituellc 
& morale^ neft point contraire! raâivité de 
la fubftance , ni à la fpontâfneïté de (on ac- 
tion. Enfin quand la puidance libre ne feroit . 
point déterminée parles obfets '5 e.le ne fau« 
roit pourtant jamais être indiferente à^l'ac- 
tion lors-qu*elleefl:(ur le poimd'agir ; puis« 
qu'il faut bien queraftioDynaifleaunediCr 
pofit ion d'agir î autrement on fera tout de 
tOMi^if'iidvis ex tfuovis ,Sci\ n'y aura-rieil 
d'alfés abfurde qu'on ne puifle fuppofer»Matl 
cette difpofition aura dé)a rompu Ic.cbarme 
de la pure indifférence > &C fi Tame Ce donne 
cette difpofition :, il faut une autre pr&ditpo» 
fitiott pour cet Aikç de la donner ^ 8c par con« 

iêqucnl 
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fequent y qu(>i qu'on remonte ^ on ne viendra* 
JMiais à une pure tndîArençe. dans Kame 
pour les aâions qu'elle doit exercer. 1 1 eft vra^ 
que ces difpôfitions l'inclinent hm la neceflS- 
ter : Elles fe rapportent ordinairement aux ob«^ 
jets, mais il y ena pourtant auflfqut vienncne 
autrement a fuBjeEto^oKi ÀtWmt iReme,5c 
qui font qu'un objet eft plus goûté ifue l'autre» 
on que le même eft autrement goâté dans 
un autre tcms, 

21. Notre Auteur perfifte toujours de nous 
«flurer que fon hypothefe eft réelle , & il en* 
treprend de faire voir que cette puiflTance iiw 
ilifferente k trouve efFeâivement en Dieu > 
Çc même qu'on la lui doit attribuer ncceflai- 
rement. Car , dit- il > rien ne lui eft bon , ni 
mauvais dans les créatures. Il n a point d'ap- 
pétit naturel qui fe trouve rem pli par lafrût-^ 
tron de quelque cbofe bors dé lui : il eft doné 
abfolument indiffèrent àtoutesleschofesez* 
tomes *) puis, qu'il n*en fàuroit être aidé 3 ni 
incommodé ; & il faut qu'il fe détermine 8c 
ft faflè quafi un appétit çn cboififlànt. Et 
après avoir cboifi , il voudra maintenir fon 
choix 3 tout comibe s'il y avoit été porté par 
une inclination naturelle. Ainfî la divinevcK 
lonté fera la caufede la bonté dans les êtresw 
C'eft. à-dire » il y aura de la bonté dans les 
objets, non pas par leur nature , mais parU 
v.>!onté de Dieu , laquelle étant mife à part» 
•û ne^fkurôit trouver ni bien ^ ni mal dans les 

cbofes 
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cliofes. II cftdii&cile de coocevoii commcdt 
des Auteurs de mérite cmt pu donner dans^ 
un fcntimcnt ù étrange^ car la rai(bn qu'on 
paroic alléguer ici , n'a pas la moindre force* 
II femble qu'on veut prouver ce fentiment » 
de ce que toutes les créatures ont tout leur 
être de Dieu., & qu'elles ne peuvent donc 
point agir fur lui , ni le déterminer. Mais 
s*cft prendre vidblemenr le change. Lors-que, 
nous difons qu'une fubftance intelligente eft. 
mue par la bonié de Ton objet j nous nepré- 
tcndons point que cet objet foit neceflaire- 
ment un être cxiftant hors d'elle > & il nous 
fuffir qu'il foit concevable -, car c'eft fa repre- 
fcncacion qui agit dans la fubftance , ou plu- 
tôt la fubÂincc agit fur elle-même , autant 
qu'elle e(i difpolée&affcâèepar cette repre- 
Kntacion. En Dieu , il cft manifeile que fou 
-entendement contient les idées de toutes les ^ 
cbofes polCbles > & c*cft p.ir là que rouceft 
en lui éminemment. Ces idées Toi repHrefeiu 
tent le bien &c le mal y la per&Aion &rim- 
perfedion , Tordre & ledefordre, la congrui- 
té & l'incongruité des poflibles s & fa bonté 
furabondante le fai^ choi(îr le plus avauta- . 
geux. Dieu donc fe détermine par lur- même , 
la volonté eft adive en vertu de la bonté » 
mais elle eft rpccifiée& dirigée dans l'avion 
par Tentendcment rempli de fagcffe. Et corn- . 
me (on entendement eft parfait » fes penféeM 
toujours diftinâbes ^ (es inclinations ^ouiouri 

bonnes ^ 
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bonnes , il ne nianquc jamais de faire le meilr 
kur. : au lieu que nous pouvons êcre trompés 

« par les faulTes apparences du vrai & du bon. 
Mais comment cft-il poffible qu'on puifle 
dire qu'il n'y a point de bien ou de mal daiis 
les idées avant îa volonté de Dieu ? Eft-cc 
que la volonté de Dicii forme les idées qui 
tont dans fon entendement ? Je n'ofc point 
attribuer à notre favant Auteur un fcntimenc 
fi étrange , qui confondroit entendement & 
volonté , & détruiroit tout Tufage des no^ 
tions. Or fi les idées font indépendantes de U 
volonté ,,Ia perfeftion ourimpcrfcâion qui 
y cft reprefentée , le fera auffi. En cffct^ eft^cc 

^par la volonté de Dieu ^ par exclnple, on n'eft- 
ce pas plutôt par la nature des nombres, que 
certains nombres /ont plus capables que les 
autres de recevoir pluficurs diviûons exaâes 2 

Sue les uns (ont plus propres que les autres à 
strmoTitps bataillons » à compoferdes poly* 
Î joncs , & d'autres Bgures régulières } que 
e nombre defîx a l'avantage d être le moin- 
dre de tous les nombres qu'on appelle par- 
faits f que dans uti plan fix cercles égaux 
peuvent toucher un feptiéme ? que de tous 
les corps égaux , la fpnere a le moins de fur-; 
face ? que certaines lignes font incommen- 
furables , & par confequent peu propres! 
l'harmonie î Ne voit- on pas que tous ces 
avantages ou idefavantages viennent de l'i- 
dée de la cbofe , &c que le contraire impli- 

qucrôic 
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queroît contradiâton ? Penfe^C-on aufli qut 
îa douleur ic l^incômmodité des créature^ 
fenfî cives , & fur tout la félicité & rinfeli-* 
cicé des fubftances intelligentes , foi^t indiP* 
Ifèrentes à Dieu » Etque <[ita-t-on,de(àjuf« 
tice ? Eft.elle auffi quelque chofe d'arbitral* 
te, & auroit- il faicfagçfnent & jjjftements*il 
avoit refoiu de damner des innocens t Je faf 
Wil y a eu des Auteurs affès mal avifèspour 
ioutenir iin fentimcnt fi dangereux & fi capa- 
ble de rchverfer la pieté. Mais je fiiis afiuré 
que notre célèbre Auteur en eft bien é!<Mgné# 
Cependant , il femblc o\x cette hypothefey 
mène , s'il n'y a rien oans les objets qui ne 
foitlndifFcrent à la volonté Divine avant foa» 
i:hoiz . I r eft vrai qu^ Dieu n*a befoin de rien, 
mais l'Auteur a fort. bien enfeigné lui-même 
^ue fa bonté , & non pas Ton beloiti , l^a porté 
a produire des créatures. Il y a voie donc en 
lui une raifon antérieure à la réfolutioh \Sc^ 
tomme yt l'ai dit tant de foi*; y ce n'cft ni par 
hazard ou fans fujet , ni auffi par neceflité , 
^ue Dieu a créé ce moinde , matsc'eft par in- 
clînation qu'il y eft venu « & foa inclination 
le porte toujours au meiltear. Ainfi. il eft 
furprenant que nocre Auteur foutienne ici ^^ 
(chap. y. fcâr. i .fubfeA. 4..$* y*) qu'il n'y a 
point de raifon qui ait pu porter Dieu z\Ao* 
lumçnt parfait & heureux en lui même , i: 
créer quelque chofe hors de lui ; ayailt en« 
fti^é lui-même auparavant ( chap. i, kdt. 
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3* $• S.9 ) que Dieu agit pour une fin > ^ 
<jue Ton but eft de communiquer Cz bonté. II. 
neluiétoic donc pas ab(blument indi£Ferenc. 
<ie créer ou de ne poin^ créer ^ & néanmoins 
la création eft un aâe libre. Il ne lui étoit pas 
non plus indifiFerent de créer un tel ou tel 
inonde , de créer un chaos perpétuel , où de 
créer un fyfléme plein d'ordre. Âinfi les qua^î 
lités des'objcts comprifes dan^ leur idées.^ 
ont fait la raifon de fon. choix. 

21. Notre Auteur qui avoir dit défi bon^ 
nés chofês ci-deflus, fur la beauté Se fur la 
commodité des ouvrages de Dieu ^ a cherché . 
un tour pour les concilier avecfon hypothe- 
(ê 9 qui paroit ôter à Dieu tous les égards 
pour le bien & pour la commodité des créa* . 
turcs. L'indifférence de Dieu n'a lieu , dit-il , 
que dans fes premières éle'âions , maisauûi* 
tôc que Dieu a élu quelque chofe , il a élu 
virtuellement en «même tems tout ce qui eft 
lié neceflairemenc avec elle. Il y avoir une 
infinité d'hommes poffibles également par^ 
&its : réleâion de quelques-uns entr*euxeft 
purement arbiaaire ( felon notre Auteur. ) 
Mais Dieu les ayant élus > il ne pouvoit pqinc 
y vouloir ce qui fût contraire à la nature 
'humaine. Jufqu'ici l'Auteur parle conformé» 
ment à fon hypothefe : mai^ ce qui fuie va> 
plus loin s car il avance que lors que Dieu 
A réfolu de produire certaines créatures ^ il a 
ré(biu eamêmc tems , en wçxtn de fa bonté 

infinie^ 
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infinie , de leur donner toute la commodité 
pc^ffible \ il n*y a rien de fi raisonnable ^ en 
tfFct , maïs auÂî il n y a rien de fî contraire à 
rhypothcfc qu'il a pofée ^ & il a raifpn de 
la renverler , plutôt que de la lailTer iubfiftct 
chargée d'inconveniens, contraires à la bonté 
& à la fageflè de Dieu. Voici comment on 
Verra manifeftcment qu'elle ne fauroit s'ac- 
corder avec ce qu'on vient de dire, La pre- 
mière Qneftion fera : Dieu créera, t- il quel- 
que choie ou non , & pourquoi ? l'Auteur a 
répondu qu'il créera quelque chofe pout 
communiquer fa bonté. Il ne lui cft donc 
point indiffèrent de créer oude ne point créer. 
Apiès ccli on demande : Dieu créera-t- il telle 
chofe t ou bien une autre , & pourquoi ?il 
faudroit , répondre ( pour parler confcqucm- 
ment ) que la même bonté le fait choifîr k 
meilleur , & en effet , l'Auteur y retombe 
dans la fuite ; mais fuivant fon hypothcfc, 
il répond qu'il ciiêera telle cho(è , mais qu'il 
n'y a point de fnurejuoiy parce que Dieu cft 
abfolument InciifFcrent pour les créatures qui 
n'ont leur bonté que de fon choix. 11 eft vrai 
que notre Auteur varie un peu là-deflus « car 
il dit ici ( chap. 5. fcdt. 5* fubfcft. 4. v. 11.) 

3u il eft indifFwTcnt à Dieu de choifir entre 
es hommes égaux en perfcAion , ou entre 
des efpece<; également "parfaites de créatures 
raifonnables. Aii fi fuivant cette expreflioni 
il choiAtLit plucoc l'cfpecê la plus parfait * 

.y 



de Vûrigtne'dumaL 71 

'& comtncdesefpcccs égaletncnrparfaîtes s'ac- 
cordent plus ou moins " avec d autres •, Dieu 
cl:ioi{îrà les plus accommodantii s il n*y aura 
tlonc point d'indjfFcrence pure &abfolue , & 
l'Auteur revient ainfi à nos principes. Mais 
j^af Ions comme il parle félon fon hypothefc , 
& pofons a,vec lui que Dieu cHoi fit certaines 
trreatures, quoi-qu elles lui foientabfolumenc 
îndffFcrcntcs. Il choifira donc aufli-tôt dc^- 
"créatures irregulieres , ma!-bâties , mal fai* 
fantes , nal-heureufes, des chaos perpétuels, 
des monftres par tout , des fcelerats feuls 
îiabitans de la terre , des diables remplilîans 
tout Tunivcrs *, que de beaux fyftémcs , des 
efpcccs bien faites , des gens de bien , de 
bons Anges ! Non,dira l'Auteur : Dieuayanc 
Tcfolu de créer des hcmmes , a léfolu en mê- 
me rems de leur donner toutes les ccmmodi- 
téz dont le monde fût capable , & il en cft 
autant des autres efpeces. Je répons , que j(i 
cette commodité éroit liée neceflairemenc 
aVec leur nature , l'Auteur parlcroit fuivant 
Ion hypothefc \ mais cela n'étant point , il 
faut qu il accorde que c'cft par une nouvelle 
clcélion indépendante de celle qui a porté 
Dieu à faire des hcmmes, que Dieu a rcfola 
de donner toute la commodité poffible aux 
horcrnes. Mais d*où vient cette nouvelle 
élection ? vient- elle auffi d'une pure indiffe-^ 
rencç ? fi celaeft , rien ne porte Dieu à cher- 
cher le bien des hommes, &i'il y vien^ quel- 
quefois. 
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quefbis', ce fera comme par hazacd* Mail 
l'Auteur veut que Dieu y a été porte par là 
bonté î ck>nc le bien & le mal des créatures 
ne lui eft point indiff-renc-*, & il ^ a en lui 
des éleâions primitives où il eft porté par Ifi 
bonté de l'objet. Il choifit non feulement dp 
créer des hommes , mais encore de créer des 
hommes au£i heureux qu'il fe peut dans ce 
fyftéme. Apres cela , il ne reftera même au- 
cune indifférence pure ^ car nous pouvons raif! 
ionner du monde tout entier ^ comme nous 
avons raifonné du genre hunuin. Dieu aré« 
folu de créer un monde , mais fa bonté l'adft 
porter en même tems à le choifîr tel , qu'il 
y ait le plus d'ordre ^ de régularité .^ d« vcrtUf 
de bonheur qui fbit poflîb!e« Car je ne'voî 
aucune apparence de dire que Dieu loit porté 
par fa bonté à rendre les hommes , qu'il a 
résolu de créer , aufli parfaits qu il fe peut 
dans ce fyftéme ^ & qu'il n*ait point la même 
bonne iniention envers l'univers tout entier. 
Nous voilà donc revenus à la bonté desob« 
|ets \ 8c rinditference pure ^ où Dieu agiroit 
/ans fujec, eftabfolument détruite par la pio* 
cedure même de norre habile Auteur y cha ' 
qui la Force de la vérité , quand il a fallu vc. . 
nîr au fait , a prévalu à unehypothefc fpe«i 
culative , qui ne fauroit recevoir aucune ap« 
plication à la realité des chofes» 

z;. Rien n'étant doncabfolumentindiflê- 
reot à Dieu ^ qui connoic tous les degrés ^ toos 

la 
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les' effets , tous les rapports des chofes , & qui 
pénètre tout d'un coup toutes leurs liaifon» 
poffibles : Voyons fi aumoiris l'ignorance & 
rinfenfibilité de l'homme le peut rendre ab- 
loiumenc indiffèrent dans fon choix. L'Au- 
teur" nous régale de cette indifférence purci 
comme d'un beau prefent. Voici les preuves 
qu'il en donne > i. nous la Tentons en nous j 
X. nous en expérimentons en nous les mar-, 
ques & les propriétés ; 5, nous pouvons fai- 
%Q voir que d'autres caufcs qui puiflent dé- 
terminer notre volonté j font infuffifantes. 
Q^iant au premier points il prétend qu'en Ten- 
tant en nous la liberté, not^s y [entons ^nmc'^ 
me temps l'indifférence pur^. Mais jenede- 
ttîeurc point d'accord que nous fcntons une 
*tellc indifférence, ni que ce fentimcnt prc^ 
tendu fuive de celui de la liberté. Nous Ten- 
tons ordinairement en nous quelque choft 
.qui nous incline à notre choix , & lors- qu'il 
arrive quelquefois que nous ne pouvons poinC 
rçnire raifon de toutes nos dilpofîtions , un 
peu d.*attcntion pourtant nous fait connoîtrc 
<juc la conftitation de notre corps , & des 
corps ambians , l'afliette prefente ou j>rccé- 
^enre de notre ame , & quantité de petites 
chofes enveloppées dans ces grands chefs » 
peuvent contribuer à nous faire plus ou moins 
coûter les objets , & à nous en faire former 
^cs jugcmens divers en diffcrens tems j fans 
^u*il y ait perfonne qui attribue cela à une 

*D pure 
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pure indifiFcrence ^ ou à une je ne fai quelle 
jnrce de i'ame qui falTc fur tes objets ce 
<ju on dit que fcs coulttirs font fur le catnc- 
Icoiu Ainfi l'Auteur n'a poin£ fujet ici d'ap- 
peller au jugement du peuple , il le fait , en 
âifànt qu'en bien des cnofes le peuple taifon- 
ne mieux que les Philofophes* il eft vrai que 
certains PDilofophes ont donné dans deschi- 
tneres^ & il: femble que la pure indifférence 
eft du nombre des notions chimériques. Mais 
quand quelqu'un prçtend qu'une chofe ne- 
xifte point * parce- que îevulgai^rc ne s'en ap- 
perçoit point , le peuple ne lauroit palier 
pour un bon juge , puis- qu'il ne fc règle que 
fur les fcns- Bien des gens croient que l'air 
tt'eft rien , quand il n'cft point agite park 
vent. La plupjirt ignorent les corps infenfi- 
bles, le fluide qui fait la pefanteur , ouk 
reflbrt , la matière Magnétique j pour ne rien 
^ire des Ames , & d'autres fubftances indir 
vifibles. Dirons-nous donc que ces chob 
ne font point, parce que le vulgaire les igntt* 
re ? En ce cas , nous pourrons dire auffi qoc 
l'*ame agit quelquefois fans aucune di(pofi^ 
cion ou inclination qui contribue à la faire 
-agir , parce- qu'il y a beaucoup de difpofi* 
tions & d'inclinations qui ne font pas affcx 
apperçucs par le vulgaire , faute d'attention 
& de méditation* a. Quant aux marcfues^ 
la pui-flance en queftion , j'ai déjà refuté IV 
wnugc qu*on lui donne de faire qu'on foit 

aûiff 
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. aAif , & qu*on fait la veritabfe caufe de fbii 
a<5lion , qu'on lôit fujcc à l'imputation ^ à U 
moralité : ce ne font pas de bonnes marques 
de fon cxiftcnce. En voici une que l'Auteur 
allègue , qui ne l'eft pas non plus : c'eft que 
nous avons en nous unepuiHance de nous op* 
pofcr aux appétits naturels, c'eft- à -dire non-; 
ièulement aux fens > mais encore à laraifon. 
Mais je l'ai déjà dit, on s^oppofcaux appétits 
Jiaturels,par d'autres apetits naturels. On lup- 
porte quelquefois des incommodités, ôcçnlc 
fait avec joie j mais c'eft à caufe de qirelque ef* 
perance ou de quelque fati5faâ:ion qui eil join- 
te au mal & qui le furpafle : on en attend ua 
<>ien , ou on Vy trouve : l'Auteur prétend que 
x'eft par cette puiflance rraniformativc des ap- 
parences qu'il a mife fur le théâtre , que nou^ 
jrendons agréable ce qui nous déplaifoit aa 
•commenccmenr,maisqui ne voit quec'eft plu- 
tôt parcc-quc Taplication & l'attention à lo'b- 
jet & la coutume changent nçtre difpodtion ^ 
Se par cônfequent nos appétits naturels : L ac* 
coutamance aufli fait qu'un degri de froid 
ou de chaleur adcs coniiderable ne nous ir«s 
^omnunle plus , comme il faifoit auparavant ^ 
- & il n'y a personne qui attribue C€% «fffe^.à 
\;fiOtrcpui(rance éledive.-Auffi faut-il du ter n. , 
■ '.pour venir à cet endurciflcment , ou bien à i e 
' -<allus qui fait que les mains de certains o • 
vriers redftent à un degré de chaleur, qui br « 
:Jla:oic le$ nôtres, l^e peuple » à quil'Autcut 
/•. P A appelle 
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appelle , juge fort bien de la caufe de cet c?- 
fct, quoi- qu'il en faiTe quelquefois des appli* 
cations ridicules. Deux Servantes étant auprcf 
du feu dans la cuifine , Tune s'étant brûlée, 
dit à Taurte , o ma chère , qui pourra fup- 
porter le feu du Purgatoire ! Tautre lui ré- 
pondit î Tu es folle , mon amie , on fc fait, 
a coût. 

24. Mais, dira rAateùr 3 cette puKTance 
tnerveilleufequi nous rend indifferens à tout, 
ou inclinés à tout , fuivant notre pur arbitre 
prévaut encore à la Raifonmême. Etc'edfa 
troifiéme preuve, favoir, efuennefinroit ex* 
flicjuer [uffifammcnt nos aolions fans recourir à 
cette puifTance. On voit mille gens qui me*' 
pri(cnc les prières de leurs amis y les confeils 
de leurs proches i les reproches de leur con» 
fcience, les incommodités 9 les fupplices,li 
mort, la colère de Dieu , Tenfer même, pour 
courir après des fottifes , qui n*ont du bon & 
du fupportable ^ que par leur pure & franche i 
éleélion. Tout va bien dans ce raifonncmcnC 
jufqnes aux' dernières paroles excluiîvcmenC. 
Car quaîid on viendra à quelque exemple» 
on trôlivera qu'il y a eu des raifons ou aa- 
fes;*bliï ont porté l'homme à fon choix , tC 
<^u*îl y a des liens bien forts qui Ty atta- 
chent. Une amourette , par exçmple , ne • 
fera, jamais venue d'une pure indifrerencei 
rinclipatîon , ou la paffion y aura joué foo 
|eu: i 'mais raccoucumancc & lebftinatioQ 

pourrotf 
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pourront faire dans de certains naturels qu'on 
fe ruinera plutôt que de s'en décacher. Voici 
un autre exemple que l'Auteur apporte : un 
Athée, un Lucilio Vanini , (c'eftainfiquc 
plufieurs l^appellent , au lieu que lui-même 
prend le nom magnifique de Giulio Ccfarc 
Vanini dans fes Ouvrages ) fouffrira plutôt le 
Martyre ridicule de fa chimère 3 qu'il ncrc* 
nonce à Ton impieté. L'Auteur ne nomme 
point Vanini , & la vérité cft , que cet hom- 
me defavoua fes mauvais fentimens , jufqu*} 
Ce qu il fût convaincu d'avoir dogmatifé, & 
d'avoir fait l'Apôtre de l'Atheïlme. Quand 
. on luidemanda^s'ilyavpitunDicu^il arra«. 
cha de l'herbe ^ en di Tant ; 

- Et Itvis eficefpes ^tùprobet ej'e Deu.^^ 

'^afs le Procureur General au Parlement de 
Touloufe, voulant chagriner le Premier Pre* 
ifdcnt ( à ce qu'on dit) chez qui Vanini avott 
beaucoup d*accès , & enfcignoit la Philofo* 
phie aux enfans de ce Magiftrat , s*il n'étoit 
pas tout- à- fait fon domeftique il'inquifition 
tut pouffée avec rigueur , & Vanini voyant 
-qu'il n'y avoit point de pardon , fc déclara 
en mourantceqir^il croît , c'cftà-direAchéc, 
'^n quoi il n'y a riçn de fort cxtraordirtaire. 
Mais quand il yauroit un Athée qui 5'ofFri- 
Toit au fûpplîcc , la vanité eit pourroit être 
Une rai fon alTés forte en lui ^ aufli-bien que 
' ' / _ D 3 dans 
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dans le Gymnofophiite CaUnus , & dans le 
Sophifte , donc Lucien nous rapporte la moK 
volontaire par le feu. Mais l'Auteur croit <)iip 
cette vanité même, cette obftinatioHj ces an» 
très vues cxttavagantes des gens j <jui d'ailr 
leurs paroiffent de fort bon fcns , ne fao* 
roient erre expliquées par les appétits qui 
viennent de la reprefentation du bien & du 
mal , & qu'elles nous forcent de recourir à 
cette puiffancc rranfcendenre qui transforme 
Je bien en mal , & le mal en bien , & Tin^i 
différent en bien ou en mal. . Mais nous n v 
vons point befoin d'aller fi loin , & les cau^ 
fes de nos erEcurs ne (ont que trop vifiblcs. 
En effet , nous pouvons faire ces transfoc* 
mations , mais ce n*eft pas comme chez Ici 
Fées , par un ûmple ade de cette puifiànce 
magique , mais parce qu'on obfcurcit 8rfup- 
piime dans fon efprit les reprefentations des 
q -alités bonnes oumauvaifes , jointes natir- 
rcllcmeiit à certains objets, & parce-qu'od 
n*y envifage que celles qui font confoimes 
à notre goût ou à nos prcventions , ou mc^ 
me parce-qu'on y joint , à force d'y penfcr, 
certaines qualités qui n^ s'y trouvent liées 
que par accident ou. par* notre coutume de 
les envifager. Par exemple , j'abhorre toute 
ma vie une bonne nourriture , parce -qu'étant 
enfant j'y ai trouvé quelque chofe de dégoâ^ 
tant , ce qui m*a laifTé une gillnde imprct 
fion. I>e l'autre côté ^ un certain déÊsiut ni« • 

turd j 
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nte\ me plaira , parce^ qu'il réveillera cir mol 
quelque chofe de l'idée d une perfonne que 
î'cftimois ou aimois. Un jeune homme auxi 
été charmé des grands applaudi (lemens qu'on 
lui a donnés après quelque aâion publique 
leJreufe : Timpreflion de ce grand plaifît 
1 aura rendu merveilleufement fenfible à la 
gloire , il ne penfcra jour & nuit qu'à ce 
^qui nourrit cette paflîon » & cela lui feramë* 
prifet même la mort pour arriver à fon but» 
Car quoi qu'il fâche bien qu'it ne fentira 
point ce qu'on dira de lui après fa mort ^ 
la reprefentation qu'il s'en fait par avance 
fait un grand effet fur fon efprit. Et il y a 
toujours des rai Tons femb labiés » dans lesac« 
fions qui paroiffent les plus vaines & les plud 
extravagantes à ceux qui n'entrent point aan« 
ces raifons» En un mot , une impreffion for- 
te , ou fouvent. répétée , peut changer con-»' 
fiderablement nos organes , notre imagina-, 
t ion , notre mémoire , & même notre rai- 
fbnnement. Il arrive qu'un homme. , à force 
d'avoir fou vent raconté un menfonge qu'il a 

})eut.ctre inventé, vient à le croire. enfia 
ui.même. Et comme on fe reprefente CoiXm 
vent ce qui plaît , on le rend aift à conce- 
voir , & on le croit auffi aifé à effeâiier , d'où 
vient qu'on fe perfuade facilement ce qu'on 
Ibuhaite* 

Ef qui amant ipfi fibi fommafingunt. 
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25. Les erreurs ne font donc jamais voîoa* 
taites , ablolumcnc parlant , quoi- que la vo- 
lonté y contribue bien fouvent d'une manière 
indireÂe j à cau(e du plaidr qu'on prend, à 
s'abandonner à certaines penfces , ou àcaufe 
^e l'avcifion qu'on fe fenc pour d'autres» La 
belle imprcflîon d'un Livre contribuera à la 
perfuafiôn du Lefteur. L*aîr & les manières 
cic ceiui qui parle lui gagneront Tauditoi^ 
re. On fera porte à méprifcr des doârines 
qui viennent d'un homme qu'on méprifeoa 
qu'on hait^ ou d'un autre qui lui rcir^mblc 
en. quelque chofc qui nous frappe. J'ai déJ4 
dit pourquoi on fe difpofe ai(cmcnt à croire 
ce qui cft utile ou agréable, ^& j'ai connu des 
gens qui au commencement avoiènc changé 
de religion par des confiderations mondai- 
nes , maisqui ont été perfuadés & bieiif^N 
fuadcs depuis qu'ils avoient pris !c bon par- 
^i. On voit aufli que Icbdination n'eft pas 
fiiiplcmcnt une mauviifc éifftion qui perfc* 
ve c , mais auflTi une difpofîcion à y pcrfevc- 
rer , qui vient de quelque bien qu'on s'y figu- 
re , oU de quelque mal qu'on fc figure dans 
le changement. La première élcdlion apeut- 
çtrc été Faire par légèreté , mais le dcflcinde 
la maintenir vient de quelques raifons,oii 
împrcflîons plus fortes. Il y a même quel- 
ques Auteurs de Morale,qai cnfçignent qu'on 
doit maintenir fon choix pour ne point être 
inconftant ou pour ne le point paroîtrc. Cfr 

pendant 
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pendant une perfeverancc cft manvaifc^quand 
on mêprife les avcrtiflemens de la ra fon , 
fur couc quand la matière eft a(îés importante 
pour être examinée avec foin : mai; quand la 
penfée du changement eft defagreablc , oit 
en détourne facilement l'attention ; & C'eft 
par là leplus fouventqu'onsobftine. L'Au- 
teur qui a voula rapporter Tobâination à 
fon icidifFerence pure prétendue^ pouvoir con-*^ 
fiderer qu'il falloir autre ^hofe pour s'atta* 
cher à uneéledion , que 1 élcâ:ion toute feu« 
le 9 ou qu'une indifférence pure \ fur tout fi 
cette éleéiion s'efl: faite légèrement -, & d'au-» 
tant plus légèrement , qu'elle s'cft faite avec 
plus d'indifFcrence^ en quel cas on viendra fa? 
cilement à la défaire ; à moins que la vanité ^ 
l'accoutumance, rintérêc , ou quelque autre 
raifon nous y faffent perfeverer. Il ne faut 
point aufli s'imaginer que la vengeance plaife 
fans fujet. Les perfonncs dont le fentimenc 
cft vif y penfent jour & nuic , & il leur, eft 
difficile d'effacer l'image du mal ou de l^af. 
front qu'ils ont reçu. Us fe figurent un tièj* 
grand plaifir à être délivres de l'idée du mé« 
pris qui leur revient *à tout moment j & qui 
tait qu'il' y en a à qui la vengeance cft plus 
douce que la vie : 

QmivindlïlékhonHm vhajHCundiHS ipsâ» 

L'Auteur nous voudroic perfuader qu'ordî* 

D f nairement. 
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nairement , lors- que notre dcfir , ou notre 
averfion va à quelque objet qui ne le mérite 
pas adèz , on lui a donné le (urplus de bien 
ou de mal donc on eâ: touché , par la pré- 
tendue puiflknce éleftivc , qui fait paroîtrc 
les chofes bonnes ou mauvaifes comme l'on 
veut. On a eu deux degrés de mal naturelj 
en fe donne fix degrés de bien, artificiel pr 
la puiflance qui peur choiCr fans fiijet. Aii>£ 
on aura quatre degrés de bien franc ( cbap. 
5.. fcd. z. S. 7. ) Si cela fe pouvoir prati- 

3.uer 3 on iroic loin ^ comme )e l'ai die ci- 
tS\Ji%^ Il croit même que rambicion , Tava^ 
vice j la manie du jeu , & autres paffions fxu 
^cs empruntent tout leur pouvoir de cette 
puiflance ( chapitre 5^' fcdh y. fiibfefl:. ^. J 
mais il j a d'ailleurs tant de fauflcs ap- 
parences^ 4^ns^ les cho(ès y tant d'imagina- 
tions capables de groffir ou de diminuer les 
objets ^ unt de liaisons mal- fondées dans nof 
saifonnemens ^ qaon n'a point beioin de cet* 
te petite Fée y c'êft à dire de cette puiflance 
interne qui<oper« comme, pat enchantement| 
& à qui r Auteur attribue tous ces defordres. 
Enfin j^'ai déjà dit plusieurs fois , que . lors- ,. 
ique nous nous refdivons à quelque patci 
contraire à la .raifon reconnue , nous y lom- 
me^ portés par une autre raifon plus forte 
en apparence , comme eft par exemple le 
plai(îr de paroître indépendans^ & de 6tte 
une adioa extraordinaire. Il y eue autre* 

fois 
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fois à la Cour d'Ofnabrucun Précepteur des 
Pages y qui , comme un autre Mucius Scsr« 
vola » mit le bras dans la flamme & penfa 
gagner une gangrené , pour montrer que la 
force de {on efprit étoit plus grande qu'une 
doulcul: fort aiguë. Peu de gtns rimitèront , 
je penfc , & je ne fai même , fi Ton trouveroit 
aifemeat un Auteur , qui après avoir foutenu 
une puiflance capable de choifir fans fujer ^ ou 
même contre la raifon , voudroit prouver (on 
Livre par fon propre exemple, en renonçant 
à quelque bon bénéfice ou à quelque belle 
charge , purement pour montrer cette fupc- 
xiorité ^e la volonté fur la raifon. Mais je 
fuis fur au moins ,. qu'un habile homme ne le 

, feroic pas ^ & qu'il s'appercevroit bien-tôc 
qu'on rendroit (on facrifice inutile , en lui 
remontrant qu'il n auroit fait qu'imiter He- 

. liodore Evêque de Lari(re > à qui fon Livre de 
Theagéne & de Chariclée' , fut ( à ce qu'on 
dit ) pluscherquefonEvcché:cequi fcpcuc 
facilement , quand un homme a de quoi fe 

}>a(rer de fa charge , & quand il eft fort fcn* 
îble à la gloire. Âu/fi trouve-ton tous fes 
jours des gens qui facrifient leurs avantages à 
leurs caprices , c'eft- à-dire des biens réels à 
des biens apparens*. 

26. Si je voulois fuivre pas a pas les rai- 
fonnçmcns de notre Auteur j^ qui reviennent 
ibuvent à ce que nous avons déjà examiné > 
Itnais qui y reviennent ordinairement avec 

D 6 quelque 
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quelque addition élcginre te bien toomce y 
je (êrois obligé d'aller trop loin : mais j cf- 
peredc poavoir m'en difpen fer » après avoir 
làtisbit ce femble à toutes fes raifons. Le 
meilleur eft ^ que la pratique chez lui corri- 
ge &reâi fie ordinairement la théorie. Apiès 
avoir avancé iamUfccofJtU SeB'ûn de ce cha- 
pitre cinquième ^ que nous approchons de 
Dieu par le pouvoir de.choifîr fans raifbn p 
& que cette puiflance étant la plus noble , 
fbn exercice efi le plus capable de rendre heu- 
reux i chofes les plus paradoxes du monde, 
puis«que nous imitons plutôt Dieu par la 
Raifon y & que notre bonheur confifte à la 
fuivre : Après cela > dis- je , l'Auteur j ap« 

Eorte un excellenc corrcâif , car H dit fort 
ien §. 5. que pour ccre heureux , nous de« 
vous accommoder nos élevions aux chôfes , 
uis que les chofes né (ont guéres dirpofécf 
s'accommoder à nous ; & que c'eft cd 
effet s'accommoder à la volonté Divine* 
C'eft bien dit ^ fans doute , mais c'eft dire 
en même tems qu'il, faut que notre volon- 
té fe règle autant qu*il eft poâib^e , fur la 
realité des objets > & fur les véritables repré- 
sentations du bien & du mal y 8c par.con- 
icquent que les moti& du bien 8c -du mal 
ne font point contraires à la liberté » 8c que 
la puifTance de choifîr fans fujct , bien loia 
de fervir à notre feticité ^ eft inutile 3 H 
xncme très- dommageable» Aufli fe trouve- 

t'il 
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t-H heufeufcment qu'elle ne fubfiftc nullr 
part, & que c'cft un Etre de rai fov raifamnari'» 
te ^^ comme quelques Scholaffiques appellent 
les fixions qui ne font pas même poffiblesr 
Pour moi , j'aurois mieux aim^ les appelle» 
des Etres de Raijohnonraifonnante. Je trouve 
aufli que la SeEtîon III. ( des Elevions in- 
dues ) peut paCer , puis qu'elle dit qu'on 
ne doit point choifir des cbofes impoffîbles, 
inconfiftantes , nuifiUes , contraire à la vo- 
lonté Divine y préoccupées par d^autres* £c 
l'Auteur remarque très- bien qu'en dérogeant 
fans befoin à la félicité d'autrui , on cho- 
que lâ volonté Divine > qui veut que terni 
ioient heureux autant qu'il fepeut. J*en di- 
rai autant ^r ^f /^, SeBion ^ où û t^ parlé 
de la fource des élevions indues , qui font 
Terreur ou l'ignorance > la négligence, la lé- 
gèreté à changer trop facilement , l'obftina- 
tion à ne pas changer à tems ^ & la mauvar« 
iès habitudes 9 enfin l'importunité des appe- 
tits qui nous pouHent (buvent mal à propos^ 
vers les chofès externes^ La ch^iiiéme SeSlioti 
tft faire pour concilier les mauvaifes élec- 
tions ou les péchés , avec bpuiflance & la 
bonté de Dieu j &c comme cette fcdion cil 
prolixe,elIe eft partagée en tubfciftions. L'Ail- 
' teur s'eft chargé lui-même fans befoin d'une 
' grande objection : Car il foutient que fans la 

Suiflancc de choifîr , abfolument indifférente 
ans le choix ;, il n'y auroit point de pecbé. 
' Or 



î^ JRemaréjues fur le Livre 

Or il étoic fore aife à Dieu de re£ufer aiiX 
créatures une pùilTance fi peti taifonnable. il 
leur fuffitoic d être mues par les reprefenta- 
tions des biens* & des maux » il écoit donc 
aile a Dieu d'empccber le péché , fuivarïC 
l'hypochcfe de l'Auteur. Il ne trouve point 
d'autre reflburce pour fe tirer de cette dif- 
ficulté 3 que de dire que cette puifiance étant 
retranchée des ehofes , le monde ne feroit 
qu'une machine purement palfive. Maisc'eft 
ce qu'on a refuté afles. Si cette puidànœ 
manquoit au monde , comme elle y manque 
en effet , on ne s'en plaindroit guéres.. Les 
âmes fe contenteront fort bien des reprefcn- 
tations des biens ou des mau^x , pour faite 
leurs éleâions , & le monde demeurera aufli 
beau qu'il eft, L'Auteur revient à ce qu'il 
avoit avancé ci-deffus , que fans cette puif- 
fance il n'y auroit point de félicité y naais 
on y a répondu fufEf^mment , & il n'y a pas 
la moindre apparence dans cette alTertion & 
dans quelques autres paradoxes qu'il avance 
ici pour fouienir fon paradoxe principal. 

27. Il fait une petite digreflion fur k$ 
prières ( fubfeék. ^. ) & di: que ceux qui 

f rient Dieu , efperent un chmgement de 
ordre naturel , mais il femble qu'ils fe trom» 
Eent félon fon fcntiment. I>ans le fond > to 
ommes fe contentetonC d'être exaucés > (ans 
it mettre en peine fi le cours de la nature 
cft changé en leur faveur > ou noa. £t Vib 

foot 
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tbnr aîdês par le fecours des bons Anges y 
il n'y aura poinr de changemenr dans l'or- 
dre gênerai des chofes- Auffi eâ: ce un (en* 
timenc ttès-rai;(o;inabIe de notre Auteur ^. 
qui! y a un fyftémc des fubftances fpiri- 
tuelles ,, auffi' bien qu'il y en a un des cor* 
porelles , & que les fubftances fpiriruelles^ 
ont un commerce entre elles ^ comme les' 
corps» Dieu fe fert d\i miniftere des An<» 

' gps pour gouverner les hommes , fans que 
l'ordre de la natuf e en foufixe. Cependant , 
ileil plus aifé d'avancer ces cbofes que de 

.. les expliquer y à moins que de i%courir à 
man fyftcme de Pfrarmonie.^ Mais l'Au- 
teur va un peu plus avant. Il croit que la^ 
Miffion: dû Saint Efprit étoic un grand mi- 
xaclc au commencement y mais qu'à pre* 
fent fes opérations en nous font naturelles» 

^ Je lui laiflc le foin d'expliquer fon fenti- 
ment . & d'en convenir avec d'autres Théo- 
logiens.. CependatK ^ je remarque qu'il met 
l'uCage naturel des prières,, dans h foret 
qu'elles ont de rendre l'arae meilleure , de 
lurmonter les paiïions , &: de s'attirer un 
certain degré de grâce nouvelle. Nous pou- 
vons dire les mêmes chofes à peu près danr 
notre" hypothefe , qui fait que la volonté 

'ii*agit que fuivant des motifs \ Se nous fom- 
mesexenKs des difficultés » oui' Auteur s'cft 
engagé par fa puifTance de choifir fans fu<- 

jet* Il fe trouve encore bien embaralfé par 

'la 
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la prcfciencc de Dieu. Car fi l'amc cft par^ 
faitcmenc indifFercnte dans fon choix , cotn- 
inenc eft il poffibic de .prévoir ce choix , & 

3ucllc raifoa fuffifante pourra-t on trouver 
e la connoiffance d'une chofe , s'il n'y en 
a point de fon être ? L'Auteur remet à un 
autre lieu ta folution de cette difficulté > 
qui demancleroit ( félon lui ) un ouvrage ca- 
rier. Au refte , il dit quelquefois de bon* 
nés chofes fur le mal moral , & afTés con« 
formes à nos principes. Par exemple, lors- 
qu'il dit ( fubfed. V|. ) que les vices & 
les crimes ne diminuent point la beauté dç 
TuniVers , & Taugmentent plutôt j comme 
certaines diflbnances ofFenferoient loreillè 
par leur dureté fi elles étoient écoutées toui 
tes feules , & ne lailTent^point de rendre 

I harmonie plus agréable dans le mélange» 

II remarque aufli pluficurs biens renfermés 
dans les maux , par exemple , l'utilité de la 
prodigalité dans les riches & de l'avarice 
dans les pauvres ; en effet , çe!a fert à 
faire fleurir les Arts. Il fait confiderer en- 
fuite auflî que nous ne deVons point )ugec 
de l'univers par la peciteffe de notre glooc, 
& de tout ce qui oous eft connu , dont les 
taches ou défauts peuvent être auffi utiles 
à relever la beauté du refte , que les mou^ 
ches , qui n'ont rien de beau par clles-^nic* 
mes , font trouvées propres par le beau fere 
à embellie le vifage entier ^ donc elles enlai<» 

dilTcnt 
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âiflent pourtant la partie qu^ellcs'couvrerft» 
Cotta Chez Ciceron avoit comparé la Pro- 
vidence , lors- qu'elle donne la Raifon aux 
hommes , à un Médecin qui accorde le via 
à un malade » nonbbftant qu'il prévoit Ta-* 
bus qu'il cnfera aux dépens de fa vie. l*' Au- 
teui: repond que la Providence fait ce que 
la fagcrie & la bonté demandent , & que le 
bien qui: en arrive cft plus grand que le mal^ 
SÎn Dieu n*avoit point donné la raifon à 
l'homme , il n'y auroit point d*homme di» 
tout 5 & Dieu fcroit comme un Mcdecitr 
qui tueroit quelqu'un pour l'empêcher de 
devenir malade. On peut ajouter que ce 
n'eft pas la Raifon qui eft nuifible en foi ^ 
mais le défaut de la R.aifon -y & quand la» 
Raifon eft mal employée , on raifonne bicii 
far les moyens ; mais 6n ne raifonne pas 
afTés fur le but ou fur le mauvais but qu'on 
fe propofc. Ainfi c*eft toujours fautp de ra§-( 
(on qu'on fait une raauvaife aâion. Il prcH 
pofe auffi l'objeâiion d'Epi cure chez Lac- 
tance dans fon Livre de la colcre de Dieu » 
dont voici les termes à peu ptès : ou Dieu 
veut ôter les maux & ne peut pas en ve* 
nir à. bout 9 en Jquel cas il fer oit foible ^ 
ou i] peut les ôter , & ne veut pas ce qui 
marqueroit de la malignité en lui ; oubietv 
il manque de pouvoir & de volonté tout à 
la fois , ce qui le feroit paroître foible & 
envieux tout epfcmble v ou enfin il peut de 

veut \ 
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^tt\xt\ mais en ce cas ^ on demandera pour* 
^uoi il ne le fait donc pas ^ si\ exiftef L'Au- 
teur répond que Dieu ne peur pas ôter les 
maux y 8c qu*il ne le veut pas bon plus, 
te que cependant il n'eft point malhi' , nf 
foible, J 'aurais mieux aimé dire cfu il 
les ôcer , mais qu'fl ne le veur pss àbC(A\x* 
menr , & que c'eft avec raifon ; p^ree- qu'il 
ôreroit les biens en même tems , & qu'il 
ôceroir plus de bien , que de mal. Enfin oo« 
Xïc Auteur ayant fiai fon favant Ouvrage, 
il y joint nn Appendice , où il parle des loix 
divines. Il diftingue fort bien ces loix en 
naturelles Se pofixives \. il rembarque q.ue les 
loix particulières de la nature des. Animaux 
doivent céder aux loix générales des corps,. 
que Dieu n'eft pas proprement en colère, 
quand Tes loix lont violées v mais que lor- 
dre a voulu que cefui qui pèche s'attirlt 
un mal ^ 6c que celui qui fMt violence aux 
jtutres en foufllre à fon tour. Mais il juge 
que les loix podtivcs de Dieu , indiquent & 
prédifent plutôt le mal qu'elles lie le font 
infliger. Et cela lui donne occafion de par* 
1er de la damnation éternelle des mécbans^ 
qui ne fert plus à l'amendement ni à l'c* 
xemple ', &C qui ne laiflfe pas de fatisfairè à 
la jufticc vindicative de Dieu , quoi qu'ils 
s'attirent leur malheur eux mêmes. .11 (pup- 
çonne pourtant que ces peines des mèchans 
apportent quelque utilité aux gens de l^ien» 

& 
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& ri doute encore s'il ne vauc pas mieux 
ctre damne, qu'être Rien ; puis- qu'il fc 
pourroit que les damnés fuffent des gen» 
infenfés, capables de s*obftiner à demeurer 
dans leur mifcrc , par Un certain travers 
^d'efprit, qui fa.it ,^^ félon lui, qu'ils s'applao-. 
diffcnt dans leuw mauvais jngemeris au mi- 
lieu de leur mifere , & fc plaifent à con- 
troller la volonté de Dieu. Car on voit tous 
les jours des gens chagrins , malins \ en* 
vieux , qui prennent plaifir à pen(er 9 leurs 
maux, & cherchent à s'affliger eux-mê- 
mes. Ces penfécs pe font pas à rocprifer, 
^ j'en ai eu quelquefois d'approchantes , 
mais je n'ai garde d'en jjiger décifivemenr. 
Jai rapporté dans le §• 171. des EfTais op- 
poses à M. Bayle 3 la fable du Diable re« 
rufant le pardop qu'un Hermite lui offre de 
la pari de Dieu. Le Baron André Taifel 
Seigneur Autrichien Cavallerizzo maggior 
de Ferdinand Archiduc d'Auftriche , dc-r 

f>uis Empereur fécond du nom , faifant al- 
ufion à fon nom ( qui femble (ignifîer un 
Diable en Allemand ) prie pour Symbole 
un Diable ou Satyre , avec ce mot Efpa*- 
gnol , masperdido , y menas arrepentido y plus 
perdu , & moins repentant \ ce qui marque 
une paflîon fans efperance , & dont on ne 
fe peut détacher. Et cette devife a été répé- 
tée depuis par le Comte de Villamediana 
£(pagnal ^ quand on le difoic amoureux de 
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la Reînc Venant à la queftion , pourquoi 
il arrive fouvent du mal aux bons , 8c du 
bien aux méchans , noftre illuftrc Auteur 
croie qu'on y a afles fatisfaît y & qu'il ne 
refte point de fcrupulc là-deflus. Il remar* 
que cependant , qu'on peut douter fouvent fi 
les bons qui font dans la miferc, n'ont été 
rendus lx)ns par leur malheur même 9 & 
fi les méchans heureux n'ont peut être pas 1 
été gâtez par la profpcrité. Il ajoute, que : 
nous fomnies de mauvais Juges , quand il | 
s*agit de connoîtie non feulcmcnrun'hom- i 
me de bien , mais encore un homme heu- 
reux. On honore fouvent un hypocrite , & . ' 
Fon méprife un autre dont la folide vertu 
cft fans afFcftation. On fe connoir peu aufli 
en bonheur , & fouvent la félicité eft nxé» 
conflue fous les hail ons d'un pauvre con- 
tent , pendant qu'on Ja cherche c^ vairt 
dans les Palais de quelques Grands. En fia 
TAuteur remarque que la plus gtanie fcli- 
ciré ici. bas confifte dans Tefperance du bon- 
heur futur , & qu'ainfi on peut dire qu'il 
n'arrive rien aux méchans qui ne (crvc \ 
l'amendement ou au châtiment , & qu'il 
n'arrive rien aux bons qui ne ferve à l:ar 
plus grand bien» Ces çonclufions revien- 
nent entièrement à mon fcns , 8c ^on ne 
fauroîc rien dire de plus propre à finir TOd* 
yrage. 
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juftiriara cjus , cum ester îj 
cjus pcrfeàionîhus , cunt^if- 
quc ii<5tionibus conciliatarn. 

j| Fologitîca cauft Deî TraSla4 
'tla non tantum ad divînam 
gloriara , fed çtiam ad nof- 

!l tum utilitf r^tn pcrtinct , ut 

tum mâgnitudi.ncijn cjus^^idcft porcnrUm: 
iapientiamque colamus^ tum etiam bonita-» 
tcm 9 ôc qiue ex ca derivantur jufticiam ac 
(anâitacem aoiennus ^ quaniumque in nobîs 
eft imitcmur. Hujùs tr^âationis dux (une 
parte» : prier prxparatoria magts ^jalteta' 
prtncîpalis cenieâ poteft v pnor Tpcâar Di«: 
vinam At^fn't^dimm , Bortitatemifiie fepSm 
rdt'w ; poftcrior pertinentia ad utratnque 
junâiim , in quibus funt Prov'dentia circa 
omncs creaturas , & Reglmen circa intelii- 
rentes j prarfertim in Degotio pictatis & Gi^ 
luf is. 
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15. Haâemis de potentia Dei , nunc de 
fapiencia ejus , qux ob imcnenfîratem voca- 
tur çmni fcietitla. Hacc cum & ipfa fie pcr- 
feiStiflima ( non minus quam omnipotentia) 
compleditur omnem idcam & omncm vcri- 
tacem \ id eft omnia tam incomplcxa quam 
coroplexa quaeobjeâum intellcâûs eflc poC 
funt : & verfatur itidem tamcirca poffibilu 
quàm circa aâualia. 

f ^ . Pojfibllium efiy quaf vocatur Scient ia /ijffi 
pUcis ïntcUigenrU^ qiix ver&tut cana in rébus» 
<\\xïm in earum connextonibus » 6c urrxque 
funt cam necefTariîS quàm contingentes. 

ij. PoffibUia contmgentia fpectarî podunC 
tum u^ fejunda 3 tum.ut çoordinaca in incer 
grQs mundos p.o0îbiles infinitos ^ quorum 
quilibet Deo cft pcrfeiftecognitos , ccfi ex irlis 
4Don nifi unicus ad exiftenjçam p^rducantur : 
ne<|ue enini places -Mundos aâuales ftngiad 
rem facic > cùm unus nobis totam Univer- 
firatem Greaturirum. cujufcunquc locl ft 
temporis conipleâarur .^ eoque fenfu hoc 
loco ?»-Wî vocabulum ufurpeJur. 

i^« Scientia Aiflualiuni^teumundiaddciP* 
tentiam perduâi ,.& omnium in co prarttri- 
tarum , pratf.ntjum & futuior^nn, vocatuf 
Sc'intia vîfjonis : nie difFcrt à fcientia fini- 
plic.isintclligentiachujjus iplvus mundi, fpcc- 
rati.ut poflfiDilis ,.quàm qùod accedit cogni* « 
tio.ffcflexiva • qga Deus aovit £uum de- 
ctecum de spfo ad cxiftentiam perducendo. 
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affirta fer JHfUtiamtjm^ &em .-^7 
Ncc alk) opus cft divin« prafcientid. funda- 
Inento. 

' 17. Sci/'ntiay\i]godiiiAÂfcd{a,(ub[c\cnt\X 
fimplicis intelligentiae comprehcndirur> eo 
qucmcxpofuitnusrcnlu* Siquis tamen Scicn* 
tiâm aliquam Mediam vciit intcr ^cicntiam 
iîmpiicis intelligcntiae & fcientiam vifionis; 
potcrît & illim & Mediam aliccr concipcrc 
qiiâm vu'go folentjfcilicct ut Media non tan- 
cumdcfuturis fubxi^nditione, fcd &inunj« 
vcrlùm de poffibîlibus contingentibus acci- 
piatur.Ita fciencia fimplicis incelligentias rcf^ 
criâiùs fumetur , ncmpc ut agat de verira- 
tihus poflîbilibus & necedariis^fcientia Mc« 
<iia.de veritatibus poffibilibus & contingen- 
tibus 7, fciencia vifionis de veritatibus contins 
gcntibus & ^âualibus. Et mcdia cum prima 
commune hàbebit , quod de veritatibus pof- 
fibilibus agit î cum poilfema ^ quod de con< 
lingentibus. 

' iS« Haâ:enusdedivinaMagnitudine,nun© 
agaraus etiam tie Div'va Boni*,ate. Utautent 
Sapientia (eu veri cognicio eft perfe<5tio inw 
cellcâus , ita Bonitas feu boni appetitio efl: 
perfeAio voluntatis. Et omnis quidem volun- 
t.-s bonum habcrpro objefto, faltcm appa*- 
rens 3 at divina voluntas non nifi bonum fi- 
snùl &C verum. 

19. Spedabimus ergo & voluntatem &ob- 
icâum cjus, ncrape Bonum & Malura, quod 
xationem praebct volendi & noiendi. In vo^ 
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Inmate âutem fpcftabimus & âaturam ^jtB 

ic fpecies. . 

20. Ad solont^tis naturam requirirur U* 
iertas , quac confiftic in co ^ ut aâio volun- 
tarîa fit fpontancaàc ddiberata, atque adco, 
Axi excludat necdfitatemqux deliberarionein jj 
mollit. 

21. Necejfttas cxcluditur Afctaphyjlcd, 
^ujus oppofirum eft impodibilç, feu inipGc2t 
contraaiAionem ; fcd non Adoralîs , cujus 
oppofitum eft inconvénient. Etfi enim Dois - 
non poflir errare in eli^endo y adeoqueeligac 
(emper quod eft maxmie conveniens \ noc 
camen ejus liberrati adeo non obftat^ur cam 

S )otius maxime perfcétim rcddat. Obftarety 
i non nifi unum foret voluntatis obîedum ' 
podibile , feu fi una tantum pcflibilis ro^ 
irum faciès fiiifiet s quo cafu ccilàret elec^ 
rio, nec fapientiaboniufqueagentis laudaii 
jpoflbr. 

22. Itaauc errant aut cette inconunodc 
admodum loquuntur ^ qui ea tantum poffibi- 
^iadiçuar, qus aâu nunt^ feu quas Dcus 
elegit 9 qui fdit lapfus Diodori Stoici apnd 
Ciceronem & inter Chriftianos Ahailardi^ 
'Wiclefi^Hobbii. Sedinfràplura.dclibercau 
te dicentur, ubi'humana tucndacrft. 

23. H ace de voluntatis natura \ fequinir 
polnmaris Mvifio , quac in ufum noftnini 
ppefenrem eft potiffimum duplex : una in 
^antecpdentem ^ CQofequentem ^ afltera » 
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afferra per InjUtiam efus , &c. , 99 
jptoduAivam & permiflivam. 

^4. Prier dlvijîo cft , ut voluntâs fit vél 
^ntccedcns feu pracvia, vel confequens feu 
finalis ; five quod idem eft , ut fit vel incli-^ 
Datoria vel decretoria ; illa minus plena,hairc 
{>lena vel abfoluta. Equidem (olet aliter 
{ prima quidem fpecie ) explicari harc divifio 
• a nonnullis ^ ut antecedens De! voIunta# 
^ vcrbî gratia , omnes falvandi ) praccedat 
confideratiôncm faûi crcaturarum \ confc- 

3uens autem ( verbi gratia quofdam damuan- 
i } eam fequatur. S^à illa pr^cedit eriam 
alias Dei voluntates^ ha:c fequitur 3 cùm îpfa 
/aâi creaturarum^onfideratio^ non tantuna 
à quibufilam Dei voluntatibus prsfijppona- 
tûX^ fed etiam quafdam Dei voluntatesi fine 
quibus faâum creaturarum fupponi nequit» 
prasfupponat. Itaque Tbonus & Scotus^ 
aliique Divifionem hanc^coyquonunc uti- 
mur^fenfii fumunti ut voluntas antecedens ad 
Bonum aliquodin (è^ & particulariter ^ pro 
jcuîufqtte gradu, feratur^ unde hxc voluntat 
cft tantùm fecuridum ; qùid voluntas autem 
conlequens fpeAettotalej & ultimam deter- 
xniaadonem cbntineat \ unde eft ab&luta & 
-decretoria \ 8c cum de divina fermo eft> fem- 
per efFc<%um plénum obtinet. Cacterum fi 
quis noftram explicationem nolitj cum eo de 
vocabulis Don littgabimus : pro antécédente 
ôc confequente fiioftituatj fi volet , pranriam 
Ôc finalem» 
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1^. Voluntas antecedens omnîno (criacft & 
i>ura, non confunidenda cum velleitate, (uH 
iquis vdlct fi poflcr , vcUetquc poffe ) q«x in 
Deum non cadic ; nec cum vo untace condu 
tionalL , de qua hîc non agitur. Tendit to- 
tem voluntas antecedens in Deo ad procu- 
randum omne bonuni , & ad repellendum 
omne malum, quatenus taUafunr, &propov- 
tione gradus quo bona malave func. Quàm 
ferla autem hacc voluntas fit, Dcus ipTedecfaf- 
lavir^ cbm tanta affevcratiône dixk^ fe nolle 
nfortem peccatoris 9 velle omnesIàlvoSi odi^^ 
iê peccatum. 

i6. Voluntas ConfecfHsns oritur ex omnium 
voluntatum antecedçntium concurAi, ucfciw 
licet y quando omnium tfFeâus fimut ftare 
non poiTunt ^ obtineatur inde quatenus maxi« 
mus efFeârus per fàpientiam & potentiam oi^ 
rineri poteft l\2cç voluntas ^ûztxt Deeretm 
appellari folet. 

17. Unde patet volanÇâtes e^iam anteco- 
dentés non omnino irritas elfe 9 fed efflca- 
ciam fuam Ivabere ; qui etfi cfFcâus earuôi 
obtinerur , non fcmper fitplçnust fcd pcnc 
concurfum aliarum voluntatum antecedcB- 
tium.reftriiftus.At voluntas decretoriaexoni- 
nibus incTinacoriis refultans , fèmper plenuifi 
ie£fcâum fdrtkur ) quoties potentia non deeft 
in volente; quemadnnxium ccrtèin Dec dc- 
cfle ncquit. Nempe in fola voluntate dfcrc- 
Coria !ocum habct Axioma : qui poteft & vult 
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ajferta per luJUtiam eJnSf &c.^ icï 
Hic fkcît \ quîppc cam co ipfo fcicntîam rc«. 
H^iiîram ad agendum fub potcntia comçrc- 
ficndcndo, jam nihilin tus ex traque aftioni 
4cciïc ponatur. Neque v ero aliquid felicitati 
pcrfciîlianique volcntis Deî dcccdic , dum 
i^on omnis ejos voluntas efFc£him pleoum 
iortitur ; quia enim bona non vult nifi pro 
gradu bonitatis quas in unoquoque eft > tum 
maxime ejus voluncaci (atisâc» cùm opct« 
imim refultansobtinctur. 

a 8. PojteriorvolHntavis Svifio cft infrodutH-' 
n)am circa ptoprtos aâus, & fenmffivam ciicà 
«Ucnos. Quxdanijènimintcrdumpçrmitrere 
licct , ( id cft non impcdirc ) quîffacere non 
lîcct i velur peccata y dcquo niox. Et pcrmif- 
fivx voluntatis objcârum proprium non id efk 
quodpcrmittitur, fed permiflSo ipfa, 
• ajr. Haûenus de voluntate , nunc de ra^ 
tîone f^olend^ CcuBona & M, h. Utrumque 
# triplex eft, Metaphyûciin5^Phyûcum& Mo^ 

' lalc. 

5 o» ii/f f^piï?yy7r«?w gcncrat inj con fi fti c in rc^ 
rum ctiam non inteJligentiuiiî pertcâionc & 
imper fedione. Liliorum campi & paflcrum 
curam à Pâtre cœlefiigeri Chrlftus dixi> £c 
brutorum animantium radonem Deus habiC 
^pud Jonam^ 

31. Phyficumsiccipixiiï (peciatira de fubftan* 
tiarum intelligentium commodis & incom* 
nodis y quo pertinec malum pœtiét. 

5 a» 'MoraU de eafumr aAionibus virtuoiis 
- :f E } « 
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ôc vitiofîs y q«io percinec malum culfA : U 
malum phy (icum hoc fenfu à m^ali oriri fo^ 
kr , etfi non femper in ii£3em fubjedJs \ fed 
bxc tamen qux videri poffit aberrario cum 
fruâu corrigitur ^ut innocentes noUent paffi 
non elfe, aod.^in&à. $•55» 

33* Deusvult bonaper fe^ anreceJenm 
ad minîmumsncmpc tam rcrum perfection» 
ifi univerfunijquàm rpeciatimfubftantiaruni 
intellîgcntiuînomnmm feliciratem & vîrtu- 
tem 5 & unuHiquodque bononim pro grada 
fus bonitam ^ ut )am diâum eft. 

34» Mala , et fi non cadant in voluntatem 
Dei ailtecedentem , nifi^ quatenus ea.ad se- 
inotionem eorum tendit , cadunr tatncn în- 
terdum, fcd indircâiè, in confequentemtqui^ 
inrcrdum majora bona ipfis remotis obtineri 
non poflunr, quo cafu remotio malorûmnon 
plane perducitur ad efFcâum \ & confifteos 
m tia vol ontatem anr eccdcntem,.r!on prorunH 
pit in confequcnteni. Unde Thomas de 
Aquino poft Auguftinum non incommodé 
dixir > Deum pprmitcere quxdam mala fieri^ 
ne multa bona impediantur. 

3 f • Mala Metaphyfîca & Phy(]ca^( veluti 
imperfeâiones in rcbn^ y & mâa pœnae in 
]perronis )- interdum fiunt bona' iùWdiatai 
tanquam média ad majora bona. 

3^* At Matum morale feu malum culpas 
ijunquam rarioncm medîi habet,.ncqueenim 
{ Apoftolo mocente ^. facie&da ûmt maU uc 
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ajfefia fer fuftitlam efus, &c. lo j 
eveniant bona \ fed intetdiun tamen raticP* 
netti habec conditionis quam vocant fine qua 
Don y five coUig^ti & concomitantis > ià eft 
fine quo bonum debicum obtiiieri nequit^fubr 
bono autem debito etiatn privàtio mali dé- 
bita, centinerur. Malum auceâi admitcitut: 
non ex principicrneceflîtas ab(olutx, fed ex 
principio convenientiac". Ratibnem enim efle 
pportec cur Deus malum permittat potius^ 
quàm non pemûctat t ratio autem Divinac" 
Voluntatis non nifi àbono fumi poteft. 

37. Malum etiam culpamtmqiiam in Deor 
objedum cftroluntatisj)roduaivaEf, fed tan- 
t&m alîquando permifliva^ > quia îp(è nun* 
qùarn peccatum facit y Icà tantùm ad fuitr- 
mum aliquando permittir. 

3^. Generalis autem Régula eft permitten- 
di peccati > Deo hominique communis > uf 
netno permittat peccatum alienum y nifi im- 
pediendo ipfemet aâum pravum exerciturus' 
effet. Et ut verbo dicam^peccatum pcrmittr 
jiunquam licct, nifi cum debci^ de quo diftia* 
dtiùs infra §. 66. 

39.Deusitaqucinterobjc<îla voluntatis ha- 
Bet optimum^ut fincm ultittiumîfed bonum \xt 
qualcmcunque> etiam fubaltemum , res ver&* 
indifferentesjitemque mala nœnx façpe ut mé- 
dia; at malum culpx non nifiutrei aOoqui dcP 
BitaciTondirionemfîne qua non eflet; eo fenfii 
quo Chriflus dixit oportete ut fcandala exh 
jftant. 
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' . 4p. Hafteniis de magntcudine 8c ae bonlrr* 
te feparacim ca diximus , cjax prxparatorti^ 
faujus Tradtationis videri poflunc ^ nuncaga- 
tnus de pertiocntibus ad ucramque junâim* 
Communia ergo magnitudinis & ÈonitattS hiC 
fuûC ^ qtix non ex fola bbnitate ^ fcd etiam ex 
.magnitudînc 3 ( id efl: (apicntia & potcntia } 

Ïroâcifcuntûr : fatit enim roagnirudo , ut 
oniras cffcâum fuum confcquatar. Etbo- 
citas rçfcrtur vel ad creaturas in univerfum 
vel fpcciatim ad intelligentes. Prîoremodo 
cum magnitudine conftituit providentiam in 
Il iiverfo creando & gabernando s po(l6riore> 
)uftitiam inregendisfpeciacimfubftantiis ra** 
lionc priditis. 

41. Quia bonitarem Dei in crcaturis fê/e 
geueratim cxetentem diiigic fapientia > con- 
ièquens eft providentiam divlxam && oftende* 
re in cota ferieunivctd > dîcendumque Dj^ubi 
ex infinitif pofEbilibus feriebus rerum clegiffs 
ebiimam ; eamqueadco cdè bajicipram qit^ 
acbu cXiftit. Omnia cnim in univerfo uine 
harmonica iritcr fc » nec (apicntiffimus nid 
©îTinibus pcrfpcdisdccernir , atque adeo non 
nlfîdetoto. Inpartibus£ngulanni fumtis^ 
voîuntas prxvia effe potcll , in toto dçcreco^ 
riaintclligi débet. 

41* Unde accuraiè Ipquendo non opuseA 
ordine Decretorum Divinorum ; feddicipo. 
teft unicum tantùm fuiffe Decretiwn Dei^uc 
h^ç icilicec fecies rerum ad exiftentiam pcr. 

venireti 



^nîrct » poftquam (cilicct omnia fcriem in* 
gjît<lientia fuere confiderata y Se cum rébus 
alias (Vriesingredicntibus compara ra. . 
< 4). Itaqueetiam Decretum Deieft immu'^ 
tabile , quia otti'nes rationcs qua: ci objici pofl 
fimcjaminconfideracionem venêre : Icdhinc 
non alia or itur necejptas quàm confccfuentU, fea 
^zmhyfothetkamsoc^t^t , ex fuppoiîta (cï\v^ 
cet ptxvtfiône & prseordinatione ^nulla au^ 
tem fubeft nectflicas abÇolnta feu coTjfe^Hefjtis; 
quia alius etiam rerum crdo ^fiîbilis eràt^ 
de in partibus , & in coco ; Deusque contin- 
gencium feriem cligcns^ contingènriam eorum 
son mutavic. 

44. Ncquc ob rerum ccrtirudîncm^ prece»* 
laborefque fiiunc inutiles ad obtinendà futura- 
qûxdefidecamus. Nan^inhujus fericirerum^: 
tanquam po(fibilis , reprarfentatione apud 
Deum , antcquaiH (cilicec decerni intçUige- 
rccur •, utique & preces in ea ( (1 eligeretur )• 
futurs , & aliarefifcéhium in ea comprehen. 
déndorum caufx ineranc 3 Sc ad' ekâionem- 
fètici , adeoque Sc ad eVentus in ea cbmpre» 
henfos ^ ut parerat , valuêre. Et qusè nunc. 
movent Deum ad agendum aut permitcen* 
dum y jam tum eum moveruntaddecemetï- 
dum quid aâurusefTct aut permifTuru». 

45* Atque hoc jam fuprà monoimus , res 
ex divina prsfdehtià & providenti^ efTe de- 
terminatas ^ non abrolutè , feu quicqtiid agaKs 
ailtnon agas^ fed per fuascaufas rationef- 

E 5: que 
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que. ItiKpt Rye mis preces j five ftudiamtt. 
laborem inutiles dicerer, incideret in Sûfbif* 
nu, quod jam veceres ignavmm appelIaoant« 
add. inftà. $• lo^» 107. 
' 4^. Sapienria auteminfinitaofnnipocendsj 
Kmitaci ejus fmmenfx junâa , fecit»acniliil 
f)otuerit fieri nielius , omnibus compotatiSii 
quàm quod à Deo eft faârum ; atque adeo» 
ut omnia fint perfcâè harmonica , con(pi« 
Ycncque pulchcrrimè inter fe : caufx fomia<« 
Jes feu animai cum caufis mater ialibus feu 
torporibas % caufâc efficientes (eu naturales 
j^m finalibus feu moralibus y r^um gra« 
tix cum regno namrx. 

47. Et proinde <juotie(cuncriie aliquid re« 
prehenfibile videtur in operious Dei>jiidi« 
candum efl id nobis non, fatis nofci > & fa« 
pientem qui intelligerer^ ^dicaturum in op*» 
tari quidem podfe meliora». 

48« Unde porro fequimr nihil effe feli« 
cius quàm tara bono Domino fervire ^ atque 
adeo Deum fuper onmia efle am^ndum eique 
penitus confidendum* 

4% Optimsautem feriei rerum(nempc 
iujus ipfius \ eligendae maxima ratio fiiit 
Cnriftus ârc«efToçç(M>fec] qui>.quatenuscrea« 
îura eft ad fummum proveAa , in ea feric 
Bobiliffima contineri dcbebar>tanquam Uni» 
"Verficrçati pars^ imô caput \ cuiomnis tan* 
dem poteftas data eft in cœlo & in terra y in 
.^uo boiedici dc&ucnin&onu^gentes y P^^ 

^uem 
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offert A fer JuJUtlam ejus , &€. 1 07 
ipiem omnis creatura liberabitur à fervitute 
corrupcionis y in libertatem glotias filiorum 
Dei. 

50, Haâenusde P'rovidcntiXncmpegçnc* 
ralirporrobonitàs relata, fpeciâtim adcrea« 
turas incellîgentes , cunr Sapientia conjutt^ 
Olz y luflitîam conftituic, eu jus fummus grar* 

' dus eft SartCiitas.' Itaque tam lato fenfu Ju« 
ftitia non tantûm jus ftriéhim > fed & xqnU 
tàtem y acque adeo Sc mifcricordiam lauda- 
bilem comprehcndir. ' ^ 

51. Difcemi autem juftitia generatim fum-- 
n potefl: in juftinami f^ecialiùs fumtam'S: 
iànâicateth. Jitfiitîa fpecialms fnmta vcrfà- 
tur circa bonum mimmquc phyficumj alio-f 
rum nempe inteiligentium *> (u.ôtms citt^ 
Bonum malumque morale. 

5z. Bona malaque fhyficA evenîunt'tam icf 
Bacviraqùàminfurura. In hacvU^WûXxx 
queruntur in univerAim quàd humanâ nam- 
ra tôt malis expofîta cft^ parum cogitantes* 
magnam eorum partem ex culpa hominunr 
fluere)& rêvera non fatis' gratè agnofci diti^ 
na 1 n nos bénéficia^ magi fqne attentîonem adl^ 
mala quàm ad bona noÂfra verti. 

53* Aliis dirplicet in primis qu^bonama^ 
laque phyfica nonfunt diftributa (ècunddttt^ 
bonamalaque moralia ^ feu quâd fspe boiiif* 
eft malè , malis eft berè, 

54. Ad bas querelas duo refpcfndeli de*- 
Itot ; ttnum ». quod Apoftblus attuUt» non; 
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c({e condignas âffîiâiones huju& tcmporis ad* 
futuram gloriam qux revelabitur in nobis^»;; 
alcerutn » quod pulclicrrima comparatione 
Chriftusipfe fuggeflSr, nifigranum fruroeci- 

.tt cadens in terram mortuum fueric , fruc- 
tum non ferct. 

. ^5. Icaque non tantùm large compenfa* 
buncuf afïli(5i:iones , fed & infervienc ad fcli- 

. cîtatisaugmcntum *, nctrantùm pFçfuntbasc 
inala> fed & requirantur. Add.^.ja. 

jC. Circa faturam vitam gr^îor adhuc t!X 
•difficultas i nam objlcimr ibi quoque bona 
longe vinci à nialis , quia'pauci funt eleâi» 
Origines quidcm artcrnam damnacioncnt 
<»nnip& fuilulit v quidam vercrum paucos 
faltem àeçernùm damnandos credidêre , quo- 
rutfi in âùmero fuie Prudentius*> quibufdam 
placuic omnem Chriftianum tandem falva- 
tum iri ^ quotilim aliquando inclinaffe vifus 
fli Hieronymus. 

57> Sed non efi: cur ad hxc paradoxà Se 
féjicicnda confugiamus : Vera refponfio eft, 
tocam àmplitudinem regni coeJcftis non effe 
ex nofira cpgnirione xftimandam : non tanta 
eflc pc^eft beatorum per Divinam vifîonem 

^loria /ut mala damnarorum omnium com- 
parari baie bono non poffint> SC Angeles bea», 
r^y incrcdibili multitudinc agnofcit Scriptu- 

-rai Se magnam creatftramm varietatem ipfa 
liobis aperit natura^ novis inv^ntis illuflrata^ 
^ubd facic ut commodiùs quàm Âuguftinus 
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aprfaferJufii'thamejHS^&ir. ttry 
& alii yeteres pratvalentum boni ipx maloF^ 
wcrr poffimus. 

5$. Nempe Tellus no(£ra non eft nifi fa- 
tellesunius Solis^ & toc func Soles quotftellx 
fixa^ \ de credtbile eft maximum elle fgatiunfi^ 
trans omnes fixas.. Itaquc nihil prohioct , vcl 
Soles y vel maxime regionem trans Soles ha* 
bitari felicibus creaturîs. Quanquam & pla- 
nées efTe pofllnt ant fieri ad inftar Paradifî. 
feliccs. In domo Patris noftri multas cflc 
xnanfibnes, detrœlo beatoram propriè Chrif- 
tusdixit, qaod Empyrcum vocantTheoIogi 
quidam ^ &C trans kcierâ feu foies collocanr». 
ctfi nihil certi de loco beatorum affirmari: 
poflic : intérim Se in fpedabili mundo mul- 
tas creaturarum rationalium habitationes 
cIFe verifimile judicari poceft^ alias aliis felir- 
ciores. 

59 . Itaqueargumentum à multicudine dam* 
natorum non eft fundatum nifiin ignorantia- 
noftra,unaque refponfrone dilIolvitur^ quam- 
fuprà innuimus ; fi omnia nobîs perfpeâa 
forent y appariturum ne optari quidem poftc 
melîorâ quàm qusc fecit Deus. Pœnae etiam' 
damnatorum ob pcrfeverantem eorum ma- 
Hciam perfeveranc : unde infienis Tbeolo- 
gus Jon. Fechtius in eleganti îibro de Statu 
damnatorum eos bene réfutât , qui in furu« 
ra vica peccata pœnam dcmcriri neganf, 
quafi juftititia Deo eilèntialis ceflàre unquam 
poflèt. 
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^o. Graviifîmx tandem funt difficultacei 
€irca SdnSilrarern Dei,Çca circa perfcârlonem 
ad bonamalaqae motalia aliorum relatam» 
<jax eum amare virtutcm^odiUè vîrium etiaoi 
in aliis facit ,. Se ab omni peccati labeatque 
conragîo auàm maxime' rcmovet s Se csuncA 

Îaffim fcelera regnàiic inmedio potentiflËui 
)ei imperio.' Seà quicqlliid hoc eft difficul- 
tatis^ divJni luminis auxilio etiam in hac vî- 
ta ira fuperatur^ùtpii & Dei amantes fitri^ 
quantum opus eft y iatisfacere poflinr. 

^i. O hj tcitHr ncmpc DeumnimistoncaN 
rere ad peccacumjhràlinem non Tacris. Deum 
autem mmls e{oncurrere ad moTHinmoraU phy- 
ficè & moTafiter^voluntate Se produâlva & 
per mi flSVa peccati . 

éi. Concurfum moralemlocum habiturum 
obfervant,ctfi Deus nihil conferrèt âgendoad 
peccatum ^«faltem dum permitteret fêu non 
impedTiret cùm poflct. 

6i. Sed rêvera Deum concurrere morali- 
ter & pbyficè fimul^^quia non tantùm non 
impedit peccantes , fed etiam quodàmmodo 
ad)uvat 3 vires ipfîs occafionefque prxftàndo. 
Undc pbrafcs Scriptura:' Sacra? ^ quàld Dbus 
induret incitetque malos. 

^4. Hïnc quidam inferrc audent Dtum 
iFel u troque, vel certè alterutro modo, peccati 
complicem , im5 autorem eflè > arque adcà 
divinam fanéEitacem^ j)ifth;i:àm> bonitacem 
«vertunt. 



^5. Alii malunt divinam omnifcientiam 
te omnipoteïiciam ^ verbo> magnitudinem » 
labefaâare y tanquam acut nefcirec tnininiève 
curaret malâ^aut malbrum rorrenci obfifterd 
•non poflet. Q^s Epicureorum ^ Manicfiaro- 
rumve fentcntia fuit \ cui cognatum aKqirid^ 
etfi alto mitiore modoj.d6cenc Sociniani^jqui 
re<5tè quidchi cavere volunt^ne divinam San« 
âitatem polluant ^ fed non reâè alias Dei 
pcrfcAioncs dcfcrunr. 

96. Ut primum ad coneurfum Moratem 
fermittentii refpoodeamus ^ profequendum^ 
cft quod fujprà dicerc Jcœpimus , pcrmiflîo- 
nempeccati cflc licitam, (feu mpralitcrpof* 
fibîlem) cum débita ( feu moraliter ncceffa- 
ria) invenitur : fcilicet cùm non potcfl pecca« 
tum alienum impediri fine propria ofFcnfa j 
id eft fine violatione ejqs ^ quod quis alîi» 
vel (Ibi débet. Exempli gratia miles in fta« 
tione locitus, temporc prsefcrtîm periculo* 
£)> ab ea decedere non débet , ut duos amicos 
kiter (t duellum parantes à pugnando aver- • 
tat. Add. fuprà §. 3^. Deberi autem aliquid 
apud Deum intelligimus, non bumano morr 
fed i^eoTr^ixâ»? > quando aliter fuis perfeûio^ ^ 
nibus derogaret. 

^7. Porro C Dcus optimam unîverfl Se» 
xiem ^^ ( in qua peccatum intercurrit } noa 
elegiflet^admifiliet aliquid pejus omni créa* 
turarum jpeccato4 nara propriac perfeâiiont# 
& quod nlnc fequicur y alienac^eciam ^ dero* 

gadec ; 
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eligeodo difcedcir nott dcbct , cèm minus 
boDom haixat ntkkDan nuH. Et ml lastu r 
Deas , lojhxcntûx ooisii » fi Dcos vd bbo- 
rarct fmpotcDtil , Tel cmrcr ingilffl^ , Tct 
laberctur 70iii3CArc» 

^S. C^ncwrfus âdf€ctjawm Fbf^cMs (ôcitot 
Dmm peccxn caa^m aatorcmqac coaftitac- 
tcat quidam ; ira malum culpx ctiim objcc- 
tom praduâivx îd Dco To!aiirans foret : uhl 
naximè inCikinr nobis Epicopâ 8c Mani* 
^hxi. Scd hic qooqiie Dois mcotan illuf* 
trans fai ctt vindtr in animi pia & Tcritatis 
ftudioiâ. Explicabîmus iginir qaid fit Dcum* 
coticurrerc ad pcccadmareriale» fcaquodia 
niilo banum eft , non ad formate. 
4^. Rcfpondend jm cfl: fcîlicer , nihil qui- 
dem perrcârioDÎs & rcaliratis pure poGcivr 
cfle in creamris canimqus aânoas bonis m^i^ 
Itfque, quod non DcDdebcatiir ; fed imper- 
ftâianem aâ:ûs in pri farte ne conffî^re ySC 
orîri ab originali limirarione creanirarum ,. 
quam )am rum in ftiru purx^ poflibiliraris 
( id eft in Rcgione vericaram xrernarum feu 
ideis Divino intelleâ:ui obverfantibus ) ha^ 
benr ex efTencia fua : ham quod limirarione 
carerer , non creatura , fed Deus forer. L^mh- 
tau aureni dicirur crearura, quia limites fèa 
terminos (mx magnirudinis jporenrix^ fcien** 
tix , & cujufcunque perfcâionis haber. Ira 
fiindanienrum mali eft neccflarium ^ fed or- 

tus 



^Jferta psr Jtifittîam ejus^ &e. 1 1 ) 
tuitamen contingens ; td eft neccffariuni cft 
Qt malâ finr poffibilia , fed cdnring(:r4S cft ut 
tnàia fintaâualia : non contingens autem pet 
harmoniam refum a potentia tranfit ad ac* 
tum ^ ob convenienriam cum optima rerùa» 
/cric y cujus paitera facit. 

70* Quod aucem de privatîva mali confti- 
tutionc , poft Auguftinutn , Thomartî , Lubi- 
num y aliofque vctcres & reccntiores afferi- 
mus^ quiatnultisvanum , auçcertè peiobfcu. 
rum habcturjita declarabimus ex ip6i rcrtin> 
natura y ut nihiKôIidiùsefTeapparcat : adhu 
bentes in fîmilitudinem fcnfibile quiddam & 
materiale , quod ctiam in privative con- 
iîftic , cui inènfa corporum naturalis nomcn 
Keplerus , infigms nature indagator y impow 
fuir. 

yi.Nimirum ( at hcWh exemple Qtamur y 
cùm flumcn naves fçcupi dcfcrc 9 vclocita- 
rem illis impritnit^ fed ipfarum inertiâ limi^ 
tatam y urquar ( carterisparibus ) oneratiores. 
Aint y tardii^ ferantur.Ita fie ut celeiitas fit 1 
flumine y tarditas abtHierc *, poiîtivum à vir* 
tute impellcntis ^ privativam ab inerciaim«» 
pulfî. 

72. Eodem plané modo Deum dicendum 
eft creaturis perfeâionem* tribuerc , fed qu» 
receptivitate 'ipfarum iimitetur : ita bonà 
crunc à Divino vigore y mala à torpôre créa- . 
tufae. 

73» Sic dcfcdlu-attcmionis fa:peerrabitin« 

cellc(3;us «r 
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^ouxotsMr cpoinssïnasMfCaiB. aMtDoninifipt 
fiarad Smiiniiiir bmmni (nHfBirJi fa u ,fS 

74* E&cufcpieiisiB^aBduiirâ^^çirDdBit 

w fanrfKTTTTniypiiiwwrapigaTiiiif i — i i»> 
TB-Monfaôs ^TBaz non. ans anpnucnxcBB Qi 
pfTCiHTfio» oc (ofirgr niinis gi't!^tiiafit«i ■■ b 
Dexim rrfinnTan t> Li ez^pcnbace 



MiSoidix nîîTur3r ooixnxzxs lOcujoflHis qdb 
cocmpcTonexTiy ami Se rrfupas itai^^imi dî* 
^D3xcz ftacn ingggf iratT%- 

75 « C'iTfmfA&ms 
yotcxo xxsxsL orcDm » cbxb 8c 
Orriir cft corn à^ Upïb PtaOEjpbflDEiBii^ tnn i 
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7^« Cd:if€LMsm, cnr fcoaio Ccrticxtlap* 
lOf j fie ictcncc 0cr>;^pctnutceiice> coocuibciip 
te^noD qiixfcxkU cft in quadaxn- dcfpodcâ 
Dd poteftare^cpttfi îoftîda vd (anâtos attri' 
Imcum Dci non cflet iqoodineffisâa Tcnmr 
iotec 9 fi nuIU apud cmn jarts Se tcSd rarki 
IiabcratA*. 

77* Nojiic Ottxrendà eft bipri]S.caa& in 
oisMam Oei aaboiiiimiiialniiiquc,)uffum& 



^Iferta per JufiitUm ejus , &c. jij 
«tbicriô conftituifTer» quo podto fcqucretur 
quMvis ab eo conftimi pofle^pari jure aut* 
rationc, id eft nuUa i quod ruruis omncm ju- 
ftitîsc arque eriam fapientîas laudem in nihi-- 
luna redigeret^fiquidem-ille nullumdeUâ:ur»' 
haberet in fuis a<^ionibuSj aut ddcdûsfun- 
damentum. 

78. Neque etiam in yolantate quadam Dear 
affiâa^ minime fanâa ^ minimèque amabili ^. 
caufa Iapfusponendaeft:tanquam nihilaliùd 
quàm magnitudinis fus gloi'iamfpccStans^bo- 
nitaidrque^xors^crudeli mifericordia mi(ero^ 
fecerir, uceflet quorum mi feperetur : & per- 
vcrfa juftitia peccantes^ voUicrit > ut cflenc 
quos puRÎret : quas omnia ryrannica & à vera^ 
gloria perfeâioneque alienilfima funt»cuju&. 
decus non tantum ad magnicudinem ^ ledl 
ctiam ad boniratem refertur. 

79^Sed vera radix lapsus eft in imperfc^io- 
ce feu imbecillitate creaturarum originali^^ 
qux faciebat ut pcccatum o^timx ferîêi rc- 
rum poflibili iheuèr» de quo fuprà. Unde jam 
faâum cft^utlapfus^non obftanredivinâvir«^ 
tute & fapicntia^ reâè permitcecetur^imo^bi» 
falv4S non pofKt non permitti*. 

8o* Natéira Lap-'Hsvion\tzconc\^\çnàtL,<.tt 
cum Bailio, quafi Deus Adamuni in pœnam^ 
pcccati condemnaverit ad porro pcccandum 
cum pofteritate, eique (vexequendx.fententiasL 
causa ] pecc^minoGracem infiiderit vcùm-pa*^ 
.tiilis.ipsa vi primi peccatij velue phyfico ne*. 
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xù , confecuta fi: pcccamtnofîras » quemai!- 
modum ex ebriecace inulu alia peccaca naf* 
omnir. 

f I . Sequirùr Propagatio Comagli a lapfo Pro* 
top!a(loritmorti , petrènicnsin animas pofte« 
rorum. Ea non videturcommodiàsexplicart 
pofTe quàm ftatuendo animas poftcrorum m 
Adamo [am fuiflc infbâas. Qu&d ut incelli- 
gatur reÂiiis ^ fciendum eft ex recentionio»^ 
obfèrvatis rationibufquc apparcrc , anima-i' 
lium & planrarum fprmacioncra nonprodiré 
ex niaffa quadam confufa » Ycd ex corpore 
jam nonnihil pratformaco ia feminc latente , 
&:dudum animato. Undc confequcns eft, vî* 
bcncdiâiionis divinac prima? vac > omnium vi- 
ventium radimcnta qua:datn organica > ( 2C 
pro- anîmalibus quâem , animalium licêt 
impeifedbotum forma ) animafque quodanv- 
mtodô ipfas dudum in Protoplaffo cujufqUc - 
gcneris extitifTé \ quar fub tempôre omniia 
CYolverctur; Sed animas animantiaquc fc» 
minum humaiiis corporibus deftinatonsm , 
cum cartecis animalcuiis feminalibus talcm* 
deftinationem non babeh^ibus » ititra gra- 
dum nature renfitivx fubditifTe dicendun» 
fft , donec per ultimam eonccptioncm à Cit- 
teris difcernercntur , fimulquc -corpus or- 
ganicum ad fîguram humaham difponererur , 
2c anima e|tis adgradum rationaliratis ( ordi^- 
naria an extraôrdinaria Dei opesatione noï» 
^finio }.cY.chcrcttu;i5 • ' 
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1 1. Unde ctiam apparct non ftatui quicieni 
ràtionaliratis prxcxiftcotiam 1 ccnlcri tamea 
poffe , inpraeeïiftentibusprxftabilirajamdi- 
yinitus&pTxparataeflbprodicuraaliquando^ 
non organifmum rantùm humanum 3 (cii Sc 
ipfamrationaUtatcin, fignato , utficdicam, 
ââu cxercicum pracvenienre 9 fimulque & cor- 
iuptionemanimaê> etfi nondum humanx lapfa 
Adami induétam > poftea acccdente rationati* 
tatis gradu y demum in peccaminodcatis ori* 
ginalis vim tranfifle. Czterum apparcc ex no- 
viflîmis inventis à iblo pâtre animans ani"* 
mamque efle 3 at i macre in conceptu velue 
indumentum> ( ovuli forma > Ut arbitrantur, } 
incrcmentumquc ad novi corporis organici 
perfeâionem neceflarium prxberi. 

S}. IcatoUunturdifficultatcs , tum Philo.» 
lophic^f de origine forroaruni & animarum, 
ânima^que imnuterialitate j adeoque impar- 
tiabiiitatc , qux facit uc anima c% anima nafçi 
non poffit, 

S4. Tum Théologies de animiarum cor- 
Tupcione 3 ne anima rationaIispuTa^velpr«« 
cxiftens , vet novirer crqita s in mairamcor— . 
ruptam ^ eortumpçnda & ipfa^ incrudi a Dep 
ilîcarur. 

S y^ Erit ergo Tradux quidam ^ fed paulb 
traAabilior quàm ille quem Auguftinus alii^ 
^ue viri egregii ftatucrunt, nom anima: ex ani- 
ma ( rejeâus veteribus ^ ut ex Prudentio pa- 
. tet 3 nec naturar rerumconfentaneus ( fed ani- 
nuti ex animaco. . > S ^, 



IlS Czmfa Dei . 

ié. HaAenus de caufa^nunc de muwmic 
-conft' tuttone corrHptiomSfno&Tx : eâ confiftit 
îti pcccato Originali dcrivàtivo. Pcccatitm. 
originale' tSLr.tztn vim habct,4it homines rcd- 
^ac in namralibiK débiles^ in Ipirirualibu^ 
•mortuos ante rcgenerationem ; intellcâa sd 
fenfibilia^ voluntate ad carnalia verfis ^ ira fit 
«aturâ fîlii ira; (Imus. 

87. Intérim Bailio > aliifque adrerTariis 
\4tYiham benignitatem impugnantibus > aut 
(altcm per objeâiones quafaam ùias cbnu- 
tilantibus , cohcedere non oportet , <os qui 
ibli peccato originali obnoxii fine aâuaU 
ânte fulficientem rationis ufum moriunrar 
( veluti infantes ante baptifmum j8c extn 
Ècclçfiam decedentes ) neceflkrià artemis 
flammis addici : taies «enim demenciac Ccea^ 
toris relinqui parftat. ♦ 

• 88. Qua inre etiamJohannis Hulfèman- 
iii^Johannis Adami Ofiandrij alionnnaue 
nonnullorum infignium Aueuftanx Confef- 
iionis Theologorum môderationem laudoj 
^ui fubinde liuc inclinarunt^ 

8^. Neque etiam exftinâs fiint penitàs 
Scintilla? imaginis divins^ de quibus paul6 
pôft i fcd per gratiam Dei prxvenientem , 
ctiam ad (piritualiaturfusexcitari poâunt: 
ira ramen ut fola gratia convcrfiûnem ope- 
retun 

50. Sednec originale peccatumcorniptam 
generis humani maiTam à Dei benevolentia 



-tinîvcrftli penitus àlicnam reddit, Nam ni- 
liilominiis fie Dèusdilexitmunduni^licèt in 
xnalo jaccïîtem ^.utïilium founiânigcnitum 

pro homioibus daiet. 

51. Peccatum DerivdtHmàuf\t%^^i:i&m^ 
ie & babitualci in quibus corrfîfticexcrcitium 

corfuptionis>.ut fcilicct harc gradibusmodi- 

«ficationibufque varier ^varicque in a«£lioncs 

prorumpat» 

9 2. Et oBuale quidem confiftir tumin acv 

•tlonibus internis tantùm> tum in aâionibus 
^onipofitis ex internis & exrernis 5 & eft tum 
' -coinmHïîonis, turo^miiBonîs,'& tum culjpo- 

-^umex narurac infirmitaceitum & malitioium 

ex animi pravitate. 
53. ffailfMalecx aâionibus malis vel cr&« 

•vel certè fortibus oritur^-ôb Hnpreflionum 

multitudinem vel magnitudinem. £t ka bo-*' 

•bitualis malitiaaliquidorigînali corniptiohi 

praYÎtatis addit. ' ' 

54. H arc tamen peccatî fervituSi^rC fi^ 
^r omnem irregeniti-vitam dfffundat^ noa 
côufque extendenda cû , tanquam nuUs un- 
quani irregenitorum aAiones fint^verè vir- 
iCuoûéj imonulls innocentes^fed fcmperfcr- 
maliter peccaminofar. ^ 

55. Pofluntcnimetîam frrcgenitiift civtlî- 
^ns agere aliquando amore virtut^ & boni 

pubi^ci , împulfùqud refiac rationis> îmô 8C 
intuituDei^ fine admifta aliqtia prava inten* 
f oneambitionis^coimnodipcivaci^ autaffe- 
Aus cacnalis* 96* 
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9^. Scmpcr tamcn ex radîceinfe2t.iprooe«* 
dunt qux agunr , & aliquid pravi ( ccfi intcf- 
<lum habiruaiitcr tantùm ).admifccur. 

57. Cacterumharc corruptiodcpravarioque 
liumana ^ quantacunquc fie , non idco tamcn 
hominem excufabilem reddic , auc à culpaexi- 
mit) canquamnonfacis fpontè iibcrequeagati 
fuperfunt ttkimrell^uU divine imaginis y quj 
faciuncut juftitîa Dciinpuoicndispcccacori^ 
bus falva maneat. 

9 8 . Reliquix divinx imagin is confiftunr (um 
in lumme innato incelleâûs ^ mm cciam in 
libertate congénita volunratis. Ucrumqucad 
vircuofam vitiofamque aâioneiti neccflarium 
cft, ut fcilicet fciamus vclimufquc quar agi- 
mus ; & poffimusetiatn abhoc p^ccaro quoi 
committitnus abftincre ^ lQ modo (àtis ftudii 
«dhibeamus« \ 

99* Lumen wfiatHmconùRittum in îdeisio- 
. complexis , rum in nafcencibul inde notitiis 
complexis. Ira fit ut Deus & lex Dei accerna. 
înfcripantur cordibus noftris , ctfi negiigCDtift 
liominum Se affedibas icnCoaliiun &pe obt 
curentur. 

loo. Probatur nutem hoc lutnen cootn 
quofdam nuperos Scriptores , tum ex Scrip- 
tura Sacra , qux cordibus noftris Legcm Dct 
tnfcripcam ccftarur $ tum ex ratione , qOia 
' Ycricates neccllaria; ex iblis principiis mcoti 
inficis^ non ex induâtiondcoriium^demon^ ' 
trari poflunt. Neque enim iaduftio finguU- 

ciofli 



rkim unquam neccffiucemUnivcrikleaim- 

loi. Libtrtas quoqucin quancacumque 
kumana corrupçione iàlva maucc , ica uc ho« 
ino> ecii haud dubiè peccaturus iic^ nonqu im 
tamen ncceflàrio comraittac hune aCtum 
peccandi quem commitcic. 

1 o 1 . Libertas t> cmta cft tam \ ncccflîcate , 
quàm à coaûionc Necejfitatem non fkciunt 
futuritio veritatum, nec j):aprcic|itiaCk praeor- 
dinatio Dci > ncc pf*cdilpoiicio rerum- 

j 03. Non//^f^nf/tf ilicct cnim fucuiorum 

contii»gcntium lit dcttrminata voluntas, cer^ 

tittidotamcn obj.ûwa feu infaillibiîis deter- 

m«nacio veritatis > qua: illis ineft , minimènc- 

.ccflîtaci confundenda cft. 

10 j^.Nccpr£fcientsa ant prdordindtio Dei 
nectjfitatemimfonit^ licetiplàquoquclic i»- 
fkllibilis. Dcus enim vidit rcs ia Icric poiïïbi- 
liumideali, qualesfiiturarerant, &iniisho- 
mincm libcrè pcccantem % neque hu jus fcriei 
decernendocxiftcnciam^ mutaTit rcinaturam 
;iutquod concingenseracncocflôriumfccit. 

10/. Ncquc tmm frétai ^optio reramy aut 
caulàrum fèrics nocct libercaci^ Licèt cnim 
nunquàm quicquam evcniao quin cjus ratio, 
redd j poffit » ncque uUa unquam detur indif- 
fèrent ia arquilibriij (qualîin (ubftantialibcra 
. &cxcràeam omniaadoppo{itum ucrumquc 
fc squalitcr unquam babêrent s ) cùmpociùs 
iemperiinc quxdam prxparationes incaufà 
agentc 3 concarrcntibufi^uc , quasaliqùi pr«* 

p deter- 
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iktermihâtîones vccanc : dtcctidum umea 
€ft hasdcterminationesefTc cancùm indinan- 
tèi> hon ttccefficantes \ ica ut fempcr aliqaa 
indif&retitta iive icontÛgctitia 'fit (alva. Nec 
tàntusttfiquamm hdbis af&iïhis appetttofvç 
eft^ tttekeoàAùsnecdSkrib'fêquatur : nain 
quamdiù homo nriinitîs (iompos eft « etiamii 
Tchcmchtifiiittè ab'tra , à fiti vel fimili aaiâ 
ftimulettir ^ ftmi^r tafrien alîqua ratio fiftcn- 
lii linpetuth ife'pcfîrî poteft , & aliquatidoTcl 
fbla mffidt cbgttatiô cxcrccTnda: fu« libcru- 
tîs , & 'hi affcAus'pdtcftatis. 

ro^. Icàqilc tahtùm abcft » ut pracdctermi- 
"naticfea pricdifpdfittocxcaHfis ^ qualcm di- 
'Xtmus, neccflfkrltem în3ucat contrariam con- 
tingcntix ycl libcrtatî aut moralitati:u t potiùs 
m hoc îpfo diftinguatur fatum mahomcn- 
hûm à ChifJftfano * abfurdum , Chrijftiani 
'qubd Turcbr caufis iiôn curant à rationalii. 
Yérî> & quicuzïiqiie iàpiunt , cficûum ex 
caufadeducunt» 
107. Tùrcâp fc ilîcetjUt fema eft ^quanquam 
nCn omues lîcdtfiprcputem) fmUra peftcin 
& aliamata evitariarbxtrantur,îdquccopr2r 
' textu quod-futnra vel décréta cventura unii 
iij'Hidkffêid Agâé AHt nen ^jf *#5quod felfumcft: 
cùm ratio di<5l;cteuniquicercopcftc moricu* 
rus eft , ctiam certidimè caniàs ^ftis non ciTi 
rvitaturum.Ncmpc,utrcôè<îcrinanicopro- 
verbib dicitur , mOrs vulc habcre caulais. 
Ideiuqucin aliis omnibiu evcntisloicusn ha- 
)»cc* Add. Tupr^ $, 4/* 



1 9i% * C oA^lio ttxztn non cft in voluntariis 
a<5lionibus : et(î enim cxternorum tcpraefcn- 
tationcs plurimùna in mçnce npftra poflî.iiC > 
aAiotamen noftra. voluntaria Icmpcr fpoma^ 
neacft x ica, utprincipiumeja^ût; in agence. 
Idquod per harmoniam inter coi^us & ani- 
tnam ab inicio à Deo praedabilitam » luca* 
lentius quàm haélcnùs explicatur. 

lo^. Hucufqûc de naturae human« îmbc- 
oUicate adtum eft , nanc dt Gratis divine 
AHxilio dieeiidum erît , cujas detedkam ob- 
jiciunt Antagonifta? , Ut rursùs culpam ab 
bomine trdnshrant in Deiim. Duplex autcm 
conàipi gratia poceft , una fufficicns volcnti, 
akera praeftans ut vclinaus- 

iip. ShjfisicKtem volcnt^i Gr^tiam aç- 
minincgari dicendum cft. Faciemt quod inic 
cft non defore Gratian:\ niecefïàriam vêtus 
diâum eft, ncc Dcus deicric ii (i deièreateajb - 
ut poft antiquiorcs notavit ipfç Auguftinus- 
Gracia hxc fufticicns eft vcl ordinarki pîB 
verbum & Saçratncnta S ye| excraordmaria 
Dec relinquenda 3 quali , erga. Paulum cft 
ufiis. . 

III. Etfi enim mulcipopulinunquamfàlu'* 
carem Chriftidoftrinainaccepcrinc , ncc cre- 
dibile ût prarJicacionem ejus apud omnes 
quibus demie irric^m futuiam Fuilfe > Ghrifto 
V ipibde Sodoma contrarium affirmante î non 
ide6 camcn neceilèeft aat falvari aliquem (î'* 
ne Chriftp » auc damnarl » ecfi prxfticiiTec 
quidquid per naturam poceft. Neque enim 

F X nobis 
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nobîs omncs vizDei explorât^ {unt , neqac 
fcimus an non aliquid extraordinarii ratione 
prorftetor vcl tnoricuris. Pro cer to cnina tcwn- 
dum cft^etiamCorneln exemplo^fi quiponan- 
tur bene ufilummequod acccpere,eis dacnm 
iri lumen quo indigencquod nundumacce* 
pcre » ctiamfi in iplo morcJs arciculo dandum 
cflèt- 

m. Quemadmodùm etlim Thcpfogi Au- 
guftana! Confe(fionis fideni alîquam agnof- 
€unt in fidclium infantibus baptifmo ablutis, 
ctfî nulla cjusappareanc vcftigia: ita nihilob- 
ftarct> Dciimiisqualcs.diximus5 Ifcethaûc- 
nùs non Chriftianis * in sgone ip(b lumen ali- 
quod ricceflarium tribuerc extra ordinem» 
quod peromnem vicam anteà defuiflfèc. 

II}. Itaque etiam et {g» , quibus /blapra?di- 
eatioexterna negata eft^clementioB jufticis* 
que Creatorisrelinquendi funtîecfi nefciamus 
quibus ailc qii&nam forte ratione Deus fuc- 

currat* 

114. Sed c&m fàltem certum Ht hon omni* 
bus dari ipfamvolendi gratiamj^ prâcrcrt^m 
qux felxi fine coronetur ; hic jam in Deo vd 
mifànthropia&vclccrtc profopolepfiam ar- 
guunt advcrfârii veritatis>qu6d mifêriamho- 
minum procuretsquodque nonomnes (alvet» 
cùm poffit , aut certc non eligat merentes. 

iij. Etianè , fiDeusmaximamhominum 
fartcm ideà tantùm creaflct,ut xtcrnâ corùm 
malitiâ mifèriâque juftitia? fibi gloriam vîndi' 
caret 3 nequc bonitas in eo » neque iàpicncia > 

iicque 



iicqie ipfa Vc-ra juditk laudari poflêc» 

ii6. Ec fi'uflrà regerlcur • nosapudeum ni«> 
hîli^ tiec plaris quàm vcrmiculiapud nos e(Ie; 
excafacio cnim ifta non minuerec,(êd augercc 
durîtatcm ; omni utique philanthropia fa- 
biaca , (i non magis Dcus nominum curam 
gcrcrct, quàmnos vcrmiculoruin,quos cu- 
rare ncc potTumus , ncc volumus. Dei ycr6 
proyidéntiam nihil cxiguitatc fua iatct aac 
mnlcicudin; confondit % pafT^rcuIos alic « ho^ 
mines amac > illis de viâii profpicic » hîs » 
quamum in fc eft > fclicicatcm parac. 

117. .Qu6d fi guis longius proveftus coh- 
tenderet > tam iolutam elfe Dei poteftaccm» 
tam exorcem regulae gubernacionem > ut in- 
nocencem qaoque &quidem jure damnées 
jam nonapparct> auc qux apud Deum foret 
juditia , aucquid à malo principio rerum po*^ 
tiente diftaret talis Univerfi Reéfor » cu| 
ctiam mcritî) MifdnthfofU &tyrannisti> 
bueretur. 

Il S. Hune enim Deum timendum obma- 
gnitudinem» fed non amandumob bonita- 
tem manifeftum foret« Ccrtè tyrsumicosaâtts 
non amorem fed odium excitare conftat , 
quanucunque fit poltentta in agehte » im& 
tanc6 magis quantoiixc major eft » etfi der 
ttonibadones odii metù fttppr jmantur. 

119. Et homines talem Dominiim ceintes 
ûnitationë ejjus à caritate ad4uritiei(n crude* 
litatemque prov^ocarentûr« tcaque malè qui- 
dam prttejLtti abfolûu in i>:ô juris talia ei 

F I aéb 
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afta tribucrunc , ut fiiteri coçercntur homi- 
nem fi fie agcrrt peffimè hiduriim cflc: 
qiiçmadmodum'& nonnullis elapfnincfti 
quor 3n aliis prava fine ^ in Dco non (bre,quu 
ipn non fie Icx pofiu» 

i 2 o . Longé alia nos de Deo crcdcre > ratioj 
picias ,Dcus jubenc. SummamitloSapientâ i 
n-m maxima bonicate conjundta » (acic nt 1 
;;bundrnti/Iîmc juftitiz» arquicacis> virtucif* 
cuclcgcsfervct \ ut omnium curam habeac ) 
u:d mnximè intciligencium crcaturarum^quas 
fld imcgincm condidit fiiam ; & ut tancùm 
fclicitaccs vircutifque producat > quantum a* 
pic optimum cxemplar univerfi \ vitiom au* 
tcm mifèriamquc non alia admittat » quàm 
guae in optima (crie adqiitti exigebatur. 

11 1. Et licet prjt ip(b Deoinfinito nosnih>!i 
; videamur \ hoc ipium tamen infinita? cjusiâ- 
pieucisprivilegium cft % infinité minora per- 
£::<5linîmà curare poflfê : qase ct(î nulla afltgni* 
bili ipfiimproportione rfrpicianc y fervant ti- 
men incer fi; proportionalitatem exiguncque 
ordinem , quem Deus ipfis indlt. 

su, Eaquein fcquodiammodo Deum imi- 
tanturGeomctraç per novam infinitefimorom 
analy Imcx infinité parvoruin.atque inaffigna» 
biliûm conipârat;ione ihtcr (c > majora atqoc 
mdlioraquamqujscrcdictct ,. in ipfis magiii* 
tudinibus afliignabilîbus inferentcs.. 

111* Nqs igitur ^ rejciSEa il& odiofifEma 
Mifanthropia ,, tiiemur mérita lûmmam in 
Deo PhiUmhfofiam^qiiïomacB ad-^ycrita- 
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tîs agnitioncm pcrvenîre , omn?s à peccatis 
ad vircutem converti, omncsftlvosfierifèrii^ 
voluit ; voluntatcmqac mulciplicibus G»"acia& 
âuxiliis dedaravft. QuM vcr6 non f:mpcr 
fafta func quac hic volait, iitiqucrcpugnantî 
hom'num màlitix attribttf débet.- 

12 4. At hanc i inquies , fupcrarc potuît 
fummà {îiâ potentiâ : Fateor , inqaam : fcd ut 
facerct * nuHoîarcobligabatur^ ncqae id ra- 
tio aliond^ ferebat. 

^ izj. Inftabis: tantambcnignitatetn^quan- 
tam Dco ntcriti tribiiimus , pi'ogt'elmram 
txiiilcultràcaquar prarilare tenebantur ; imb' 
optimum Deum teneriad optima prarftànday 
fàlcem ex ip(à bonîtatc naturat fuar, 
" ri(î. Hîcergo tandem ad fummatSapientîst 
divicias cum Paulo recurrendum cft , quaer 
utique paflkhon eft , ut Dcus vim ordinire- 
rum naturi(que fine lege mcnfuraque infcr*^ 
rct,ut turbaretur harmonia univerlàlis , ut 
alfa ob optima rerum> feries eliger etur • In hac 
autem contiiicbattU',ut omncs libertoti atque 
adeb- quidam improbitati fu« rclinquerentur j 
quod vel ind^ |.adicamus quia &âlum eft.: 
Add* f • 142» 

rz 7 . Intérim Philantropîa Deî univerlalis r 
£cu voiuncas (alvag^li orna s , ex Auxiliis ipfii 
cïuccr; quac omnibus ctiam reprobis ', rufifi»^ 
centia#im& p^rfaepè abandantia pTâeftita Iiintf 
ctfi in otoniDus gratia viél^ix non fit-^ 

nS. Gactctum non video cur. ncccflc fît 
gratianii ubic&âainLpIenuinconl^qtiiturv 

confe"* 
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confèqureumrcmperfuâ naturâ, feu cffjpcr 
fe effecàricem \ cùm ficri qucac uc eadcm mcn 
fura gratiar in uno ob repugnantiam vcl cir- 
cumftancias efFcâum non confèquacur# 
quém inalio obcinet. Nec video qaomod6 vel 
racione vel revelattonc probari pofllt gratiam 
viâricem fcmper tantam efle , ut quancam* 
camque refiftenciam >' & quancafcumqac cir- 
cutnftanciarum încongruencias cilcc iupcra* 
tura. Sapîentis non eu Tupcrfluas vires adhi' 
bcrc. 

izp. Non tamennegoalîquandocvenirc, 
ut Dcus contra maxima obftacula j acerri- 
mamque obftinacioném ^ Gratîà illâ trium- 
phatricc utatur ; ne de quoquam unqoim 
dcfperandum putemus , etu regub indi 
condiçui non debeat. 

130. Errant multb gravius > qui (blis elec* 
tis tribuunc gratiam » ndcin> jultificationem^ 
regenerationem \ tanquam ( répugnante ex- 
perientia) w^o^imcjoi omnes hyp^ncar eflênti 
nec à Baptifmo , nec ab EucharifUa , & ia 
univeritim ntc à verbo > nec à Sacramemis 
fpiiituale j^vamen accepturi » aut tanquam 
nullus eleâus femelque verè juftificatus in 
crimen ièu m peccatum proatreticum rekbi 
po|Ict 1 vd » utaliimalunt« tanquam in me* 
diis (celeribus gnM^i^m re jeneiitionis ekâui 
9U)namitteret. lidem à fideli çeriiiÇmam fi* 
nalis fidei pe^rluafioncm^cxigerc ibient î vd 
Dégantes Tcprobis âiicm imperarî j vd (U* 
tucntcs faUum cos aederc jub^îri. 



fer J^ftitium ejta > &c. it^ 

ij-i. Sed hxc doârina rigidius accept;i, mcrè 
quidem arbicraria , nulloque fundamènto ni- 
xa, 8c ab antiqua? Ecdefus fencentiis, ipfbqae 
Auguftino plané aligna > inpràxim inflaere 
& vel cemerariam fucurx fàlucis etiam }in 
improbq pcrfuafioncm , vel anxiam de prae- 
fente in ^racîam reccptione etiam in pio du* 
bicatioiicm , utramque non fine (ccuritaris 
aut defperationis pcriculo gcncrarc pofTet : 
îtaquc poft ^epot'tfmtém hanc ParticulariP- 
rai (pccrem maxime difliiaferim- 

13 1. Féliciter autem evcnit , ut plurimi tem- 
pèrent tantac tamque paradoxae novitatis ri- 
gorc m > & ut qui fuperfunt lubrica? ade6 
dojîii'inje dcfenlorcs » tntrà nudam theoriam 
fubfillant , ncc pravis ad praxin confequen- 
tiis indulgeant i dùm pii intcr cos > uc ex me- 
liori dogmate par eft * filiali timoré & plena 
amoris tiduciai fàlutem fuam opérant ur. 

I)}. Nos fidei , gptise , ju(lificationi{que 
pr«{èntis ccrti efle poflumus, quatenùs conf- . 
cii fumus corum quae nunc in hobis fiunt î 
fiiturap autem perfeverantis bonam fpem ha* 
bemus , fcd cura temperatam > m^nente . 
Apoftolo , ut qui ftat vidcat ne cadat : (èd 
eleâ:ionis pcrfuafionc rcmittcrcdc Audio pie- 
tatis, & futurarpœnicentiacconfidere minime 
de bemus. 

j j 4i Hatc contra Mifànthropiam Deo im- 
putatam fufïècerint : nuncoftendcndumcft^ 
hec 7rofopolepfidm jure exprobrari Deo^ 
tanquamfcilicctElcâio ejus ratione carerru 

Fun- 



I i o C^^fi^ ® ^^ ajltrtd 

Fun4amentum Eleâtonîs Chriftus eft , fed 
quod quidam minus Chrifti participes Bant, 
ipforum iinalis malitia in caula cft ^ quam 
reprobans prsvidic Dcus. 

13/. At hîc.rursùs quxrîtur car diverfii 
auxitia, vcl interna * vcl ccrtè extcrna, di- 
verijs data fine > qux in uno vîncant mali' 
tiam, inaliovincautur ? Ubi (cntcntiaruiii 
divortia naca(unc ? nonnuUiscnim vifumeft 
Pcum mii^ùs malos, aut ccrtè minus rdtita* 
tufosmagis juvllFr j aliis plaçet arqualc auxi- 
Vum in his plus cffecifle » alil contra noiynt 
homincm quodammodo fc dilçerucrc apud 
Deum > pixrogativâ natuiœ mclioris ^ auc 



cei te minus maix. 



13 <^. Equidem indubium cfl: 9 in ratio&cs 
cligcndi apud (àpicntem. ipgrcdi confidcratio- 
nem quaIitatumobjc(Sli. Non tnmen (èmper 
ipfà abiblutè fumptaobjcftiprsçftancia ratio- 
nem eligcndi facit , fcd &pè convcnîcntia rei 
ad certum Hnem in cfiu lerum hypoccii 
magis fpeâacur. 

i37.Itafieripoteft j ut in ftruâura Vclin 
ornatu non cligacur lapis pulcherrimus aut 
pretiofiflimus , fcdquilocum vacantcm op- 
timc implet. 

13 8. Tutiflîmum autcm cft ftatuere omncs 
homincs , ciim fint fpiritualitcr morrui^ 2- 
qualiter cfic at non (imilitcr ipalos*^ Itaque 
pravis inclinationibus diâcrcnc > evcnîctque 
ut prcfcrancur qui pcr fcricm rcnimcircum- 
ftantiis favorabilioribusob)*tciuntiU'i in qui- 
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fer Ju^UUm eft^i » &c. iji 
tus mînorem (ccrtè in exim J cxcrcnd* pc- 
culiaris pravitacis , majorem recipicnd^r gra- 
tis congruae occafionem invenére. 

1)9. Icaque rïoftri quoqueTheôIc^î > cx« 

perientiam (ccuti » in excernis ccrtè faluci^ 

auxiliis t etlam càm a?qualis elTec interna gra- 

tia , agnoverunt difFcrcntiam hominum in- 

fignetn * & in circumftantiarum cxtranea- 

rum nos afiîcentium œconomia cbnfugiunt 

ad B«aroçPauli5 dùmfbrte nafccndi , educa- 

tionis , convcrfationis , vicx generis, çafuuia- 

que fortuîtoFiim Cxpè homines aut pcrvcr- 

tuntur aiic cmendantur. 

140. Icafit ut piarcer Chriftum , & prap- 
vifam ftatus (alutaris ukimam pcrfcveran- 
ciam quâ ipii adhâ^rctur , nullum Elcâionis 
aut dandxfidei fundamentumnobisinnotcf^ 
cat , nulla rceula conftituî dcbeat y cujusap* 

f^licatio à nobis agnoici qucat , per qaam (ci- 
icct hoQiines aut blandiri (ibi > aut infultare 
aliis poflint. 

141. Nam îiiCrrdùm înolitam pravitatcm 
fummamquc relîftendi obftinatîoncm vindt 
Dcus , ne quifquam de mifèricordia defpe- 
peret , quod de Ce Paulus innuit S interdum 
diu boni in medio curfu dçficiunt , nequis 
iibi nitniumâdat ; plerumque tamen ii quo- 
rum minor eft reluâandi pravit^ & majus 
ftudium vcri bonique 3 majorenaî divinx gra- 
tis frudhim (cntiunt > ne quis ad falutcm nî- 
h'A interelFc putet , quomodofè homines gc- 
^rant. Add. §. uz. 
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14Z. IpfiMns^uttmBirJ^eçindivmarfàpîcntias 
thcfauris , vtl in Deo abicondico > & { quod 
code m redit) in univeifali rcrum harmonia 
latct ; qii« fccit ut luec fciies Univerfi^ com- 
plexâ cventus quos miramur , judicia aux 
adoranius 3 optima piarfcrcndaque omnibus 
à Dco judicarctur. Add. i. 12^. 

1^3. Thcatrum mundi corporel magis ma- 
gîfquc iplonaturac lurainc in hac vita tkgan- 
tiam fuani ncbis oftcndit » diim ^yfttmata 
Macrocormi & Microcofmi rcctntiorumia- 
ventis apcriri cccpérc. 

144, Sed pars rerum p-arftantîffima , Ci- 
vitas Dei, fpedlaculum cil eu jus ad pulchri- 
cudiccm nofcendam aliquando dcmùm illuf- 
trati divinœ glorix lumine propiùs admitcc- 
mur. Nunc enim Colis fidei oculis » id cft, 
divin* pcrf ûionis certiffîma fiducia attingi 
poteft : ubiquanto magîs non rantùm poten- 
tiam & fapicntiam y fed & bonicatcm iJuprc- 
înz Mentis exerceri iiHcHigimus > e6 magis 
incakfcimus amorc Dei , & ad imitationcm 
quamdpm divinap bpnitatis juftiti«quc in- 
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